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La Justice au Th~€tre en France a partir de 1800 

Introduction 

Depuis les commencements de la litterature fran9aise, lea 

a bus de la justice ont fourni a.ux satiriq_ues de nombreux themes. 

Beaucoup d 1 ~crivains se aont amus~s a railler 1~ justice et ses 

representants. La Farce de Ma.ttre Pierre Patelin, une piece 

tellement vieille qu'on ne connart pas le nom de 1 1auteurjest 

la premiere manifestation de cette tradition gauloiae... Fatelin 

eat un avocat, malhonnete a un tel point que son nom eat devenu 

un synonyme de fourbe, calin, fla.tteur ou hypocrite. Rabelais, 

dans Pantagruel pr~aente da.ns le troisieme livre, le juge Fierre 

Dandin qui a 11 1a. m.anie de juger; 11 dans le quatrieme livre, lea 

11 chiquanous 11 que gagnent leur vie a etre battus; et dans le 

cinqufeme livre une satire centre lea "Chats Fourr~s. 11 r~,:oliere, 

quoiqu 1 il s 1 occupe principalement de aatiriaer les medecins, 

choisit 1 1 avoca.t Monsieur de Pourc,~augna.c cormne un de sea per-

3onnages lea plus fa.cilement dupl3e (dans la piece r·.:onsieur de 

Pourceaugnac}. Raci~e, dans la piece Lea Plaideurs, signale 

tous lea abus judicia.ires de son temps. Son juge Da.ndin a tous 

lea defauts qu 1un juge peut avoir: il est v~nal, il meprise la 

justice, il est sans sensibilite. Il est represent~ comme un 

maniaque qui a tellement la manie de juger qu 1il juge meme le 

chien. Racine se moque a.ussi des gens qui ne veulent pas vivre 

sans plaider, il se moque des huissiers et des sergents, et de 

1 1eloquence judiciaire de 1 1 epoque. 
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. 
le procureur qui vit des 11 ~pices 11 et qui, par consequent, donne 

le plus d 1attention au plus genereux. Dane son Roman Bourgeois, 

le m$me auteurdecrit la carriere d 1un ignorant qui obt-ient sa 

charge sans avoir fait sea etudes de droit, et qui ne juge que 

par instinct. 

Montesquieu critique la justice de plusieurs pays dans son 

Esprit des Loia. Il a 1attaque a celle de la France dana sea 

Lettres Persanes ou 11 raille lea jugee qui ne e 1interessent pas 

suffisamment a leurs clients, qui vendent leurs bibliothequee 

pour p~er leurs charges, n 1ayant pas besoin de livres parce qu 1 

ils ont des livrea vivants, qui sont lee avocats. 

Voltaire, dans sea Lettres Philosophiquea
1 
de~lore le sort de 

Bacon, injustement accuse, croit-il. Dans son Dictionnaire 

Philosophique et sea Eseais ~ lea Moeurs 11 satirise quelques 

proces contemporains. 

Beaumarchais, dans le Mariage de Figaro, repreaente le juge 

comme un imbecile pour qui rien n 1 importe sauf la forme. Ce m€me 

ecrivain, dans sea Memoires Centre Goe"zman s 1 attaque '8. 1 1 impoasi-

bilite d 1obtenir une audience avec son rapporteur avant le proces. 

Il a p~e pour obtenir cette audience et a ete accuse d 1attentat 

a corrompre le juge, et ensuite a-t-il ete accuse d 1avoir calomnie 

le juge. Il perd sea biens civile, est bl~e au criminal, et voit 

brUler le livre dans lequel il a essaye de se justifier devant le 

public. 
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Balzac, dans Le Colonel Chabert, crie que la justice est 

tellement lente qu 1 un homme peut vieillir en attendant que son 

affaire soit jug~e, et qu 1 elle est tellement couteuse que, si 

un client abandonne la dette pour laquelle il plaide, il gagne 

davantage parce que le juge et 1 1avocat emportent tout, m~me 

1 1argent de celui qui gagne son proces. 

C1eet mon intention de montrer de quelle mani~re lee drama­

turges modernes et contemporains ont continu~ cette tradition 

d 1attirer 1 1attention du public sur lee questions de justice. 

Lea ~crivains d 1autrefois ont ~crit des satires bouff~ pour 

faire rire lee gena, ou bien ils ont choiei des situations impc-

ssibles ou peu probables. Lee dramaturges du dix-neuvieme et du 

vingtieme sieclee mettent sur la scene des situations vraisemblables 

pour la plupart, des proces semblablee a ceux auxquels on peut 

aesister en visitant lee tribunaux. L1ensemble de leurs pieces 

presente un tableau veridique de la justice fran2aise. Le systeme 

judiciaire actual est defectueux, et le theatre en montre lee de­

faute. Pour demontrer ceci j 1 expliquerai 1 1 organisation et le 

fonctionnement de la justice fran2aiee. Puis je diecuterai quelques 

pieces inspireee par elle. Lee pieces les plus importantes et lee 

mieux connues sont La Robe Rouge et L1Avocat par M. Eugene Brieux, 

Crainquebille par M. Anatole France, et Le Commissaire est Bon 

Enfant, Le Gendarme est Sans Fitie, Un Client Serieux, et L 1Article 

22.Q par M. Georges Courteline. Importantes aussi) sont trois pieces 

qui montrent lee rapports des financiers avec la justice: Lee 

Ventres Doree par t.~. Emile Fe.bre, Lee Effrontes par 1I. Emile 



Augier, et L 1Assaut par 1f. Hen~ Bernstein. Interessantes 

egalement sont quelques autres pi~ces qui sont moins importantes 

mais qui completent le tableau de la justice telle que vue au 

the~tre. 
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Chapitre I 

La Justice en France 

Le mot justice a deux significations. La premiere, et la 

plus exacte selon l\·I· Felix Senn, professeur a la faculte de 

droit de L1Universite de Nancy, est la suivante: la justice 

est la volonte constante et continue de rendre a chacun son 

droit.l Cette mSme idee est expliqu~e plus simplement dans le 

dictionnaire Larousse: la justice est une vertu qui veut que 

1 1on rende ~ chacun ce qui lui appartient. Dans le Larousse 

se trouve aussi cette definition: la justice est 1 1ensemble des 

tribunaux ou des magistrate. C1est dans ce deuxieme sens que 

j 1 entends le mot justice dans cette these. 

Dane ce premier chapitre je tacherai d 1expliquer bri'evement 

lee cara~teristiques propres a la justice fran~aise et a son 

organisation. Ensuite, je citerai quelques defauts dans 1 1ad-

ministration de cette justice. Enfin, tout en admettant qu' 

elle est defectueuse, je chercherai a montrer que la justice 

fran~aise tend toujours a se perfectionner. 

Le aysteme judiciaire actuel \ ete introduit par Napoleon 

vera 1800. Les caracteristiques lea plus frappantes de ce 

systeme sont celles-ci: premierement, lea jugee sont nommes 

par le gouverement et sont inamovibles sauf en cas de faute 

profeesionnelle. 2 Deuxiemement, il y a differents tribunaux 

pour les differentes sortes d'affaires: il y a lee juridic-

tione civiles pour toutes lee af~aires entre personnes 

1. Felix Senn De la Justice et du Droit p. 2 

2. Lanson et Deeseignet 
p. 174 

La France et Sa Civilisation 
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particuli~res; lea juridictiona penales pour juger ceux qui 

sont accuses de delits ou de crimes; 1 lea juridictions commer-

cialea o~ s 1arbitrent les questions entre ouvriers et patrons, 

et lea juridictions administratives qui s 1 interessent aux 

affaires entre 1 1Etat et le particulier. 2 Troisiemement, il y a 

le principe ou le droit d 1appel, c 1est a dire, la possibilite 

pour un plaideur de demander a un tribunal superieur a celui qui 

a juge son affaire, s 1 il estime que celui-ci a fait une erreur.3 

Quatriemement~il y a le principe de collegialite: jamais moins 

de trois jugee peuvent donner un jugement sauf dans la cour de 

simple police. 

Il y a une hierarchie de tribunaux. four lea causes civiles 
) 

il existe)dans chaque canton)un juge de paix qui a le role ~ 

d 1arbitre dans lea disputes entre particuliers. Son premier devoir 

est d 1eaaayer d 1amener une reconciliation entre lea plaideurs. Si 

ceci n 1est pas possible, il peut juger 1 1affaire. Il n 1 eat assiste 

que d 1un greffier qui garde lea actea de justice et de deux aup­

pleants qui peuvent remplacer le juge.4 

Dane chaque arrondisaement siege un tribunal de premiere 

instance qui a deux fonctiona: c 1eat une cour d 1appel definitive 

du juge de paix,5 et la cour competente pour toutes lea affaires 

1. Lanson et Deaaeignet Op. Cit. p. 174 

2. !bid p. 176 

,. !bid p. 1~ 

4. Moriarty raris Law Courts . 
p. ' 

5. !bid p. 4 
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civiles. C1est le tribunal auquel on s 1addresse normalement. 

Il y a trois juges, le president et deux assesseurs. On peut 

1 aussi s 1en reporter~ la cour d 1appel. 

Pour lee juridictione penales il y a un tribunal de simple 

police dans chaque commune, ou eont jugees lea contraventions, 

c 1eet ~ dire les actions faites en contradiction a une ordonnance 

de police. Un juge de paix peut imposer sans appel une sentence 

d 1 amende jusqu 1\ quinze francs, ou de detention jusqu 1a cinq 

joura.
2 

Au chef-lieu de chaque departement si\ge un tribunal 

correctionnel qui e 1occupe de toutee les offenses reconnues comme 

delits par le code penal. Le nombre de jugee varie.3 Le mini-

eta·t e public y est repreeente par un procureur et ses subati-

4 tuts. Avant qu 1un accuse paraiase devant ce tribunal un juge 

d 1instruction fait une enquete. Il a le pouvoir de donner une 

ordonnance de non-lieu s'il ne trouve pas evidence suffisante 

contre 1 1accuse. Si, au contraire, 1 1 evidence est satisfaiaante, 

il fait comparaftre le prisonnier devant le tribunal correctionnal.5 

L1 appel se fait devant lee cours d 1appel, qui aont en France au 

nombre de 27.6 

Quand il est question de crime, c 1est-a-dire d 1une violation 

tr~s grave de la. loi, 1 1accuse ,~omparatt deva.nt la cour d 1assises. 

Oette cour n 1est ni independante ~i permanente. Elle ai~ge dans 

le chef-lieu de chaque departta:nent tous les trois mois. Elle 

1. Lanaon et Des signet Op. Cit. P- 175 

2. Mori arty Paris Law Courts p. 3 

3· Encyclopaedia Brittanica v. 10 p. 791 

4. Mori arty Op. Cit. p. 4 

5. Encyclopaedia Brittanica v. 10 p. 792 

6. Lanson et Dessignet Op. Cit. P. 175 



comprend deux elements, les jugee et le jury. Lee jugee, eont le 

president et deux autres jugee choisis parmi lea conseillers de 

la cour d 1appel ou du tribunal de premi~re inst~~ce. 1 Ils 

s 1 occupent de 1 1application de la loi et ils prononcent lea 

2 sentences. Le jury se compose de douze citoyens qui determinant 

la nature des actes commis par lea accuses.3 Ils decident par 

simple majorite.4 Une division egale des voix vaut un ac­

quittement.5 Pour choisir le jury, le president de la cour 

d 1asaises fait amener 1 1accuse dans la chambre des conseils. Lea 

noms de trente-six citoyens>places dans une urne)sont tires au sort. 

L1avocat general et le conseil pour la defense ont le droit d 1en 

recuser chacun douze.6 L1 instruction se fait devant un juge 

d 1 instruction, qui est ordinairement un membre du tribunal correc-

tionnel.. C1est son devoir d 1aller trouver le criminal, et 

d 1 essayer d 1obtenir une confession. Comme dans lea cas de delita, 

il peut donner une ordonnance de non-lieu ou il peut retenir 

1 1 accuse. Si 1 1 evidence centre 1 1 accuse lui semble suf-~isante, le 

juge envoie le prisonnier devant la chambre des mises en accusation 

qui prepare lea char~es centre lui et 1 1 envoie \ son tour devant 

la cour d 1assisea o~ le procureur publique se charge du proc~s.7 

A la tete de cette hierarchie est la cour de cassation, dont 

le devoir eat de verifier si lea formes legales ont ete appliquees 

!. Encyclopaedia Brittanica v. 10 p. 792 

2. Lane on et Dessignet OP· cit. p. 175 

,. Ibid p. 175 

4. Encyclopaedia Brittanica v. 10 p. 792 

5. Moriarty op. cit. P. 6 

6. Ibid P. 178 

1· !bid P. 4 
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par lea tribu.~aux. En cas d 1irregularite, le proc~s est 

renvoye devant un tribunal competent pour un nouveau jugement.1 

La cour de cassation comprend trois chambres: la chambre de 

requ8tes qui examine lea appels civile pour voir s 1 il y a 

reellement question d 1appel; la chambre civile a laquelle la 

chambre de requetes envoie lee affaires qui meritent un appel; 

la chambre correctionnelleqtif. retoit directement lee appels 

. . 1 2 
cr~m~ne a. Il y a un premier president, puis trois presidents 

de chambres et quarante-cinq conseillers. Cette cour tient le 

pouvoir disciplinaire envers toute la magistrature fran~aise. 

Elle re2oit les plaintes de corruption, ou de refus de justice 

centre un magistrat.3 Le president de la cour de cassation est 

le plus haut magistrat fran2ais.4 

A cote de ces cours ordinaires il y a des coura speciales. 

L 1armee conserve see conseils de guerre. Pour lee contestations 

industrielles et commerciales il y a des conseils de prud 1hommes 

et des tr.ibunaux de commerce. Lea conseils de prud 1hommes sont 

composes de jugee elus, moitie par lee patrons, moitie par lea 

ouvriers. Ils ont le devoir de regler les differents entre em-

plqyeurs et employee, et ils peuvent juger certaines disputes a 
propos des contrats de travail et des salaires.5 Ces coneeils 

accompliasent des·ajustements dans la moitie des cas. Ils savent 

bien qu 1 un compromie vaut mieux qu 1 un procee pour les pauvres 

1. Lanson et Des signet op. cit. p. 175 

2. Moriarty op. cit. Pp. 6-7 

;. Ibid Pp. 6-7 

4. Ibid p. 8 

5. Lanson et Dessignet op. cit. Pp. 176-7 
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I ' 1 . b parce que o est la forme de justice la moins ohere. Lee tr~ unaux 

de commerce reglent les affaires de banqueroute, de faillite et lea 

2 affaires entre commeryants. 

Lee juridictions administratives sont: lee conseils de prefec-

ture qui jugent lee affaires entre lee particuliers et lee departe­

ments,3 et le conseil d 1 etat qui juge lee differents entre lee par­

ticuliers et 1 1 etat ou entre lee particuliers et lee fonotionnaires.
4 

Le gouvernement fran~ais maintient une surveillance constante et 

reguliere sur !'administration de la justice par le minist~re public. 

Oe ministere public est un departement de 1 1 etat dont lea membres se 

trouvent repartis dans toutes lea cours de la France pour y repre-

aenter la cause de 1 1 ordre public et les interets de la societe en 

, , 5 I general. Devant le tribunal de simple police c est le maire ou le 

commissaire de police qui remplit le r61e du ministere public. 6 Lea 

membres du ministere public qui se trouvent dans les cours d 1arron-

dissement s 1appellent procureurs. Dane lee causes criminelles ils 

peuvent representer ou le plaintif, ou le defendeur et ils aont 

reconnus comme partie principale. Ils peuvent tout simplement faire 

des commentaires sur lee questions devant la cour, dans ce cas ils 

eont appeles partie jointe.7 Aupres de chaque cour d 1 appel se trouve 

1. Mori arty op. cit. P- 281 

2. Lanaon et Dessiegnet op. cit. p. 176 

;. Encyc 1 opaedia Brit tanica Vol. 10 p. 791 

4. Lanson et Deasiegnet op. cit. p. 176 

5. Moriarty op. cit. p. 2 

6. Lanson et Dessiegnet op. cit. p. 175 

7· Mori arty op. cit. p. 2 
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un procureur g~n~ral, un avocat g~neral et des substituts.1 Le 

procureur gen~ral eat le chef de la magistrature dans lee departe-

~ents sous sa cour et il maintient l_a discipline parmi see su-­

bordonriei •2 Dane che.que cour d 1 assisee le mini et ere public est 

represents par le procureur general et par 1 1avocat general ou 

leurs substitute. Ils representant 1 1Etat centre 1 1accuse.; Le 

mini et ere public est appele ausei le "parquet tt ou 11la magistre.ture 

debout" par opposition aux jugee qui deviennent 11 le. magistrature 

4 
assise". Tout le ministere public est subordonne au Ministere de 

la Justice qui peut instruire lee membres sur tout ce qui concerne 

leurs devoirs.
5 

Il existe aupres des magistrats,quelquee auxiliairee de la 

justice dont lee plus importants sont les avocats, qui defendant 

lee accuses ou eoutiennent lee interets des particuliere dans lee 

affe.iree civiles. Puis, il y a quelquee officiers minieteriels--

des nota.iree qui re~oivent et redigent lee cantrate et lea mute.-

tione de biens pour leur donner un caractere d 1authenticite; des 

huieeiere qui se che.rgent de la saieie et de la vente des biens 

des debiteurs ineolvablee; des avouee qui etudient et defendant 

certaines causes civiles; des commieseurs priseurs qui president; 

6 
aux ventes par encheres publiques; des greffiere qui red-igent lee 

aetas de justice, et lee transmettent aux interessee et qui au~ 

1. Lane on et Desseignet op. cit. P- 175 

2. !bid P- 175-176 

;. Mori arty op. cit. p. 2 

4. Lanson et Deeseignet op. cit. p. 175 

5. Mori arty op. cit. p. 2 

6. Lanson et Deeeeignet op. cit. p. 176 
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tribunaux, enregistrent lea depositions des accuses et lea de­

cisions des juges.
1 

Lee officiers minieteriels sont proprie-

tairee de leurs charges qu 1 ils ont le droit de leguer en heri-

2 
tage ou de vendre. 

L'autre bras de la justice est la police judiciaire qui pro­

t~ge lea personnes menacees de violence ou de meurtre,, cherche 

lee accuses, ramasse 1 1 evidence, et am~ne lee accuses devant le 

tribunal competent. Lee officiers de la police judiciaire sont 

le juge de paix, le maire, le commiseaire de police, la gendarmerie, 

et dans lee campagnee, lea gardee champetres et lee gardes fores-

t . 4 
~era. 

Pour la detention des coupables et des accuses avant que leurs 

affaires scient jugeee, plusieure prisons existent. A l 1heure ac-

tuelleJil y a des maisona d 1 arret dane chaque arrondiseement pour 

lee personnes chargeee d 1offenees et pour cellee qui ont ete con-

damnees a plus d 1un an de prison juaqu 1 a ce qu 1 ellea scient trans-

porteee aux maiaons centrales; des maiaona de juetice eemblablee 

aux maieons d 1arretJmais qui n 1exiatent que dans lee villes de cours 

d 1assiaes, pour loger lee accus~e et lea condamnes; des maiaons de 

correction pour ceux qui ont ete condarnnea a moina d 1un an de prison 

ou a 1 1 empriaonnement cellulaire; des maiaons centrales ou peniten-

tiers agricolee pour ceux qui ont ete condamnes a plu_s d 'un an de 

prison ou aux travaux forces. (Il y en a neuf pour lee hommes et 

deux pour lee femmes.) Il y a aussi des maieons de correction pour 

1. Notes et explications 

2. Laneon et Deseeignet 

.3 • Mo rie.rty 

4. Encyclop,9.8dia Brittanica 

La Robe Rouge 

op. cit. 

op. cit. 

Vol. 10 

P- 193 

p. 176 

p. 24, 

p. 792 
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lee jeunee delinquants et des depots de surete pour lee prieonniere, 

lee recidivietes qui devront 8tre transportee aux colonies penales.1 

Tel est le syst~me judiciaire fra.n2aie. En theorie il est ex-

cellent; en pratique, malheureueement, il est plein de defaute par.mi 

lesquele j 1 en signalerai quelques una. D1abord, quoique la devise 

de la Republique Fran2aiee soit "Liberte, Egalite, Fraternite," 

toue lee citqyens ne eont pas egaux devant la justice. Il y a tou-

jours quelques escrocs, condamnee a deux ou trois ana de prison qui, 

en moins de six mois, sont pardonnes et se promenent partout d 1un 

air important, tandie qu 1 on n 1 a jamaie entendu parler d 1un pauvre 

qui en ait fait autant.
2 

On n 1a qu 1 a lire quelques rapports de 

1 1affaire Stavieky pour le remarquer- On se demande comment Stavis-

ky a pu eviter l 1arrestation une foie decouvert, le jugement une 

foie arret{, et 1 1 emprisonnement une foie condamne. Il a echappe a 
la justice dix-neuf foie,~ et fait remettre son procee pendant six 

ans. Pendant ce temps-la il obtint la permission d 1 organiser le 

mont-de-piete municipal de Bayonne.4 

Dane le·a tribunaux civile, la justice est trop lente et t rop 

cotteuse pour la plupart des plaideurs, quoiqu 1 il existe une aesis-

tance judiciaire pour lee plus pauvres, et que lee riches ne a 1in-

qui~tent pas des fraie. M. Moriarty decrit un proces typique de 

nos joura. Entre le jour ou le plaintif a depose sa plainte et le 

jour du procee, treize mois se sont ecoules. Chacun des plaideurs 

a du payer un avoue, un expert, et un avocat. Une foie le proces 

1. Encyclopaedia Brittanica Vol. 10 p. 79~ 

2. Mori arty op. cit. p. 161 

~· Literaty Digest March 10, 19~4 11Aftermath of the 
Stavisky Scandal." 

4. Atlantic Monthl;l March 19~4 "The Stavisky Scandal." 
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juge, celui qui a perdu a fait appel, et apres neuf mois le proces 

etait renvoye pour une nouvelle decision. Cette deuxieme decision 

etait contraire; a la premi~re, et le nouveau perdant 1 1 a env~e 

devant la cour ·:ie cassation. Au bout de cinq ana 1 1affaire etait 

definitivement jugee, et chaque plaideur avait depense plus d'ar­

gent qu' il n 1aurait perdu en abandonnant le proces. 1 Les di-

~crces aussi prennent trop de temps, generalement plusieurs mois 1 

et parfois plusieurs annees. 2 

Dane lee tribunaux correctionnels on rencontre lee deux ex-

tremes. Dane la plupart des chambres, il y a une liste speciale 

pour chaque jour de la semaine, et lee causes qui ne eont pas 

jugees sont remises de semaine en semaine. On reproche aux jugee 

de prolonger trop longtemps la retraite a deux heures et demie, 

qui ne devrait durer qu 1 une demi-heure. Ils repondent qu 1 ils 

ont besoin de deliberer q U Oiqu I ils pourraient aussi bien le 

faire apres la fin de la seance.
3 

Mais, a Paris, dans la chambre 

ob sont jugee lea gene pris en flagrant delit, lee jugements 1 faits 

A ~ , A , trop hativement, sont souvent injustes. Oes gene ont ete arretes 

p6le-mele et amenes devant lee juges)dix a la foie. Le greffier 

lit leurs noms et lee offenses dont ils sont accuses et le presi-

dent du tribunal prononce lee sentences. Puis i1s disparaiesent. 

Un jour entre midi et cinq heures un president a juga 108 proces. 

Ces accuses n 1 ont pas d 1 avooat. Le president ecoute leurs reponses 

sans beaucoup d 1attention. See co1leguee revent a autres chases 

et donnent leur oons~~~Pnt aux jugements du president. 11 faut 

1. Moriarty op. ci t. p. 5-9 

2. Ibid p. 95-96 

3. Moriarty op. cit. p. 76-79 
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que quelques unes de ces decisions scient injustes. Le president 

s 1 excuse en disant que ces condamnes ont le droit d 1appel 1 mais 

tr~s peu de ces gena en font usage.1 

Lee abus lee plus evidents sent ceux de la cour d 1assises. 

Il y en a plusieurs. D1 abord, il y a la question de 1 1 enqu~te, ou 

instruction. Bien eouvent elle se fait trop lentement. Prenez 

par example le cas de Campi, accuse de meurtre en 188;. Il refu--

sait ~e rien raconter de sa vie, de sa famille, de sea motifs. On 

ne savait meme pas son vrai nom. Le juge d 1 instruction M. Guillot 

passa eept mois a essayer d 1 obtenir quelqu 1 information, dont la 

seule explication semble etre le desir de sa part, d 1 envoyer a 1~ 

cour j 1assisee un dossier ~omplet. C 1 etait inutile, d 1ailleurs: 

Campi avait deja confesse son crime. Son identite ne pouvait 

avoir le moindre effet sur sa culpabilite ni sur 11atrocite de son 

crime. 2 Ce meme J',~. Guillot a beaucoup retarde le proces centre 

Pradi pour e.ssa.s·sinat en 1886. C1etait aussi une simple curiosite 

d 1identifier son prisonnier.3 

Lee jugee d 1 instruction ont recours a beaucoup de ruses pour 

obtenir des confessions. Il y a d'abord celle de confronter 1 1 accuse 

avec le temoin dans la chambre du juga d 1 instruction. C'est un pro• 

~ed~ tree dramatique. Pendant son enquete, Pragnini, un autre assa--

ssin~a ete prie par sa maitresse d 1avouer son crime par amour pour 

ell e. 
4 

Elle deposa contra lui. Cette instruction avait lieu devant 

1. Moriarty 

2. Irving 
Pp. 143-144 

3· !bid 

4. !bid 

op. cit. Pp. 163-164 

French Criminals of the Nineteenth Centu~ 

op. cit. p. 183 

p. 166 
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ce m~me M. Guillot, qui insiste touj ours que c 'est par un appel 

aux ~motions plutot que par la logique des faits qu 1 un juge peut 

obtenir une confession, ou qu' il peut forcer lea t~moins a dire 

la verite. 11 croit que 1 1 accumulation des preuves met 1 1 accus~ 

sur sea gardes, tandis qu 1 un appel aux emotions le fait avouer. 1 

M. Guillot se vante m~me d 1un de sea 11trucs 11 (car ce n 1 est qu 1·\ln 

true). Il a trouv~ que la vue du cadavre peut produire sur 1 1 accus~ 

un effet desirable au point de vue du juge. Il fe.it usage de ce 

decouvert en mettant a la disposition du priso~~ier, comrne par ac­

cident, un tas de papiers dans lesquels est cach~e une photographie 

du cadavre. Bientot il s 1 aper9oit que cette photographie a une 

sorte de fascination pour 1 1accuse qui n 1 ecoute meme plus le juge 

et ne peut point quitter la photographie de ses yeux. Une con­

fession suit presque toujours ce tour d 1adresse.
2 

Quelques jugee tirent avantage de leur droit d 1 isoler 1 1accuse. 

L1Abbe Auriol, accuse d 1 assassin~t en 1882, apr~s un isolement 

trente•sept jours a fait une confession compl~te. Oeci prouve que 

ce true est effectif quoiqu' 11 ne soit qu 1 un raffinement de la 

torture.; 

11 faut aussi mentionner ici une accusation de la part de quel­

ques prisonniers centre le juge d 1instruction. Ceux-la insistent 

que la deposition ne represente pas lee declarations exactes qu 1 ils 

ont faites. Ceci est assez invraisemblable parce que le juge n'au--

ralt pas de raison de mal representer lea faits, parce que le gr;ef'-fier 

1. Irving 

2. !bid 

;. !bid 

op. cit. Pp. 169-170 

Pp. 170-171 

Pp. 112-113 
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est present et peut verifier le rapport, et parce qu 1 on lit 

la deposition devant l 1 accuse qui peut toujours refuser de la 
. 1 s1.gner& 

La composition de la cour d 1assises n 1ajoute rien a 1 1 impar-

tialite des juges. Xon seulement le procureur et 1 1avocat gene-

r~l qui dirigent la procedure occupent-ils la place de juges, 

assis a cote des magistrate et vetus de robes semblables, mais le 

president de la cour lui-~e~e est presque toujours choisi parmi 

les conseillers de la cour d 1appel et il est souvent inferieur, 

dans 1 1hierarchie judiciaire, aux magistrate de 1a poursuite. L1in-

dependance, la dignite, et l 1 impartialite du juge risquent done 

d 1etre compromises par une alliance tellement etroite et deroga­

toire avec le procureur public.
2 

Lea proces dev8.nt la cour d 1assises ,sont souvent trop drama-

tiques. Un exemple typique est le proces de Franzini, accuse en 

1887 du meurtre de ~1-'!adame de : .. ontille, de sa domestique, Annette 

Gremeret, et de sa fille I1:arie. Le president de la cour d 1 assises 

etait 1.~. Cnfror de Breville. Il arrive assez rarement qu 1un proces 

criminal fasse une si grande sensation a Paris. L 1 interet du pu-

blic, et surtout du public feminin, fut provoque soit par l'atrocite 

du crime et la carriere du prisonnier, soit par sa reputation de 

galanterie. Plus d 1une foie le president dut informer l'audience 

que la cour n I etai t pas un the€tre. f':Iais le president lui-meme 

aurait tree bien pu donner l'exemple. Son interrogataire de Pran-

zini etai t COnstaiH.e::lt abime par Une 1 egerete et Un maUVais gout J 

1. ~~oriarty op. cit. p& 248 

2. Irving op. cit. p. 316 
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explicables eeulement par le fait qu 1 il voulait amuser lea spec­

tateurs. Il semble aussi avoir ete. inutilement rigoureux. 1 Comme 

autre exemple d 1une severite excessive on peut citer: 1 1affaire de 

1 1Abbe Auriol, ou 1 1 aust~rite du president d 1assises etait le 

trait le plus accentue du proces. Il se permit des commentaires 

plus sarcastiques que d 1 ordina.ire. Son interrogatoire _etait un 

interrqgatoire de nom seulement. C1etait plutot un rapport des 

faits, rapport continu et prejudiciable pendant lequel le prisonnier 

essayait vainement de se faire ecouter. 2 

L_e degre auquel lee tribunaux franc;ais admettent le temoignage 

inapplicable, au detriment de 1 1accuse, choque un etranger. Dane 

le proc~s de 1 1Abbe Auriol, un docteur 1 1accusa d 1 avoir conseil16, 

expr~s, ce qu 1 il savait etre fatal a un rival malade pour e'en de-

harasser. C1 etait 1 1 avant-dernier jour du proc~s, et a la fin du 

temoignage. Un temoignage pareil peut etre lance contre un 

prisonnier qui n 1 a pas a sa disposition de moyens pour le combattre. 

En France 1 1 interrogatoire contradictoire n 1existe pas, et un te­

moin n 1 est pas force de prouver ce qu 1 il dit. 3 Cette possibilite 

d 1 admettre un temoignage sans preuve permet aussi !'introduction du 

ou~-dire, comme evidence. Dane le proces du Docteur Castaing, 

accuse d 1assassinat en 1823, le president de la cour d 1assises a 

admis comme temoignage lee recite de quelques calomnies contre le 

f "' "' . t. t d . 4 
docteur, pro erees par sa v1c 1me avan e mour1r. 

1. Irving 

2. !bid 

3· !bid 

4. !bid 

op. cit. · Pp. 173-174 

p. 114 

Pp. 116-117 

A Book of Remarkable Criminals p. 173 
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Il y a aussi la question de la capacite du ju~ de decider de 

la culpabilite d 1un accuse. Lea jures sont inexperimentes. Ils 

decident par simple majorite et non pas par unanimite comme dans 

quelques autres pays. Le caract~re national des fran9ais·;L; et une 

succession de jugements adoucis suffisent a prouver que 1 1atmos-

phere sensationnelle) encourag_ee par la procedure dramatique de la 

cour d'ass~see~n'aide point lea jures dans la necessite de defini-

tivement fermer leura esprits a 1 1 influence de !'inapplicable et du 

sentimental.
1 

On remarque, par example, que lea condamnations pour 

crimes paesionnels sont tr\e rares. L1historien de Fenayrou lui a 

meme reproche d 1avoir agi avec deliberation en tuant 1 1amant de sa 

femme. S 1 il avait agi vite sur une impulsion naturelle,il aurait 

probablement ete acquitte. 2 ' 

Ceux qui veulent que la justice eoit plus severe deplorent 1 1 in-

fluence sur le jur,r de la coutume de laisser a la d€fense la derniere 

parole. Ils croient qu 1 elle appartient au juge. On peut leur re-

I ~ " , pondre que 1 ex~erience a montre que la procedure fran9aiee; et 

1 1 attitude hostile du pr_esident envers 1 1 accuse pendant le rJroc~£ em-

pechent que le pre_sident ait 
1

8. la fin du proces, une attitude impar­

tiale.3 

Quelquee critiques du syst~me fran9ais trouvent que le ju~ a 

trop de pouvoir parce qu 1 il peut, jusqu 1a un certain point, adou-

cir la peine d 1un coupable en rendant un jugement qui le declare 

coupable avec circonstances attenuantes. Quelquefois ce n 1est qu 1 

1. Irving French Criminals of the Nineteenth Century P· 117 

2. Irving A Book of Remarkable Criminals p. 177 

;. Irving French Criminals of the Nineteenth Centurt p. 314 
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un compromis entre une comdamnation et un acquittement.
1 

Madame 

Weiss, accusee en 1891 d 1attentat d 1 empoisonnement contra son 

mari>a requ une condamnation avec circonstances attenuantes parce 

que le ju~ croyait que son amant, Roques, avait eu trop d 1 in-

2 
fluence sur elle. Surtout dans lee proc~s des anarchistes, lee 

jures semblaient etre intimides par lee attentats d 1assassinat 

contre lee officiers qui esseyaient de punir quelques instigateurs; 

ou peut-etre etaient-ils emus par lee declarations de principes 

que ces anarchistes venaient de lire pendant leurs proces. Lee 

anar~histes suivants ont eta condamnes avec circonstances 

attenuantes: Ravachal, accuse d 1 avoir cause plusieurs explosions, 

parce que le ju~ etait intimide; Leauthre~ parce qu 1 il avait ete 

seduit par la litterature des anarchistes, et parce que sa victime 

ne mourut pas; Meunie~ parce que le temoignage centre lui et'"' it in-

suffisant; et enfin Marpeaux)parce que son syst~me de defense etait 

tout a fait ingenieux.3 On peut croire que dans tous ces cas, le 

jury n 1osait pas leur infliger la peine capitale.
4 

L1etat des prisons au cours du dix-neuvi~me siecle etait de-

plorable. Toutes aortas de prisonniers y etaient melee. Lacenaire, 

un criminal cel~bre, apres une premiere condamnationJ fit parartre 

un article dans le journal Bon Sens, en 1834) sur le syst~me peni-

tentiaire en France. Il declara que lee prisons avaient une at-

mosph~re de licence et de cynisme; qu 1 on y entendait des histoires 

1. Irving French Criminals of the Nineteenth Centu;r p. 3.46 

2. Ibid Pp. 250-251 

3· !bid Pp. ?47-349 

4. Ibid p. 306 
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revoltantes; et qu 1 un jeune condamne avait honte de son innocence 

et du fait qu' il avait mains de vices que ceux qui 1 1entouraient. 

Pour gagner l'estime des autres prisonniers il se voyait force 

d 1 imiter leurs manierea et leur fa~on de parler. C1est pour cette 

raison que son education, commencee pendant une cond~~ation pour 

un delit quelconque, fut trop souvent continuee a Poissy ou ~ 
1 

Melun. 

On deplore aussi lea executions publiques auxquelles assistant 

de grandes foules. En 1870_.Troppman_. etait execute publiquement~a 

1 1age de vingt-et-un ans, pour avoir tue la famille d 1un de ses amia 

afin de leur voler de l'argent. Le fait qu 1 au moment de son execu-

tion il ait pu montrer sa superiorite sur les spectateurs n 1 est pas 

un argument centre la peine capitale, mais e'en 3st un centre la 

publicite des ex~cutions. 2 

Chez lee auxiliaires de le. justice, il existe aussi quelques 

defauts, eurtout chez la police. Le public fran2ais n 1aime pas ea 

police et n 1a pas beaucoup de confiance en elle. Recemment il y a 

eu trop de suicides de prisonniers qui 11 savaient trop. 11 Maintenant~ 

le f_range.is de la rue, en entendant parler d 1un tel suicide, e 1 imagine 
~ 

que la. police a tue le prisonnier./ De nos joursjle suicide le plus 

celebre est celui de Stavieky en 19~4. Le public franyais a. accuse 

la police d 1a.voir tue cet homme pa.rce que son proces aurait implique 

trop de fonctionna.ires importa.nts. Il a. m~me cru que la police a.vait 

reyu des ordres de Paris de fa.ire taire Stavisky a n 1 importe qual 

1. Irving French Criminals of the Nineteenth Centu~ Pp. 11-12 

2. Ibid p. 70 

;. Atlantic Monthly March 19~4 "The Stavisky Scandal" 
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prix.1 La presse franyaise a declare·ouvertement que Stavisky 

avait ete tue par ordre des officiers pour emp~cher des divulgations 

de fraude parmi quelques dignitaires importants du gouvernement. 2 

Il ne reste qu 1 a examiner la question de 1 1 independance de la 

magistrature. Lee magistrate sont nommes rar le gouvernement. Ne 

suit-il done pas que celui qui a des parents ou des amis au parle-

ment peut monter en grade plus vite qu 1 un autre. qui le merite 

davantage~3 Et chacun veut avancer parce que lee traitements des 

JUgee eont tellement mediocree.' 

Il me semble q~e j 1ai tr~s severement critique la justice 

fran2aise. Pourt~nt, en comparant le systeme judiciaire actual avec 

ceux qui 1 1ont precede, on est force d'admettre que la justice tend 

toujours \ se perfectionner. Je m1 explique. Sous l'ancien syst~me, 

1 1administration de la justice etait tree compliquee et tree injuste. 

Il n 1y avait pas de droit central. Le roi avait see parlements; lee 

seigneurs avaient leurs tribunaux oh ils pouvaient condamner lee 

accuses a la mort, a la prison, ou a 1 1 amende. L1 egliee avait see 

tribunaux et jugeait les.affairee des pretree et lea questions de 

mariage. Chaque region avait see lois: le Midi jugeait selon le 

droit romain, et le Nord selon le droit coutumier du moyen age, ce 

qui comprenait 285 coutumes differentes. Lea procee etaient lents 

et confUs; lee chatiments etaient trop e'veree; lee jugee se 

servaient de la torture pour forcer lee confessions. Lee jugee 

achetaient tr~s cher leure charges, et a cause de la medioorite des 

1. Atlantic Monthly March 1934 11 Th.e Stavisky Scandal" 

2. Litera~ Digest March 10, 1934 "Aftermath of the 
Stavisky Scandal 

3· Irving French Criminals of the Nineteenth Century p. 315 



traitements ils vivaient des cadeaux faits par lea plaideurs en 

1 fa.vorieant trop souvent lee plus genereux. 

La Constituante fit quelques reformee. Elle introduisit un 

code unique, abolit la torture, et etablit une hierarchie de tribu-

naux criminals et civile. Le plus grand defaut de ce systeme fut 

1 1e1ection des jugee qui donnaient preference aux citoyens qui 

pourraient les faire reelire. 

Lee reformes de ~apoleon sont lee plus importantee. Napoleon 

conserve. le code unique. Il esperait assurer 1 1 independance des 

jugee en lee faisant nommer par le gouvernement. Il les a fait 

inamovibles eauf pour faute professionnelle~ 2 J 1ai deja explique 

1 1hierarchie etablie par lui.J 

Tous lea changements importants faits depuie Napoleon, ont 

ete des ameliorations. Une loi sous Louis Philippe admet lea con-

damnations avec circonstances attenuantes; la Republique de 1848 

supprima la peine capitale en matiere politique;4 depuis 1851 

lea recidivistes sont deportee aux colonies penales.
5 

La 

Troisieme Republique a auesi fait que1ques reformes. La loi de 

sursis permet au juge de suspendre pour cinq ana une premiere con-

damnation a la prison ou \ !'amende. Si le delinquant n 1 encourt 

pas de nouvelle condemnation il est pardonne. Si, au contraire, 

i1 est condamne une deuxieme foie, la deuxi~me peine s 1 ajoute a la 

!. Lane on et Desseignet op. cit. Pp. 17)-174 

2. Ibid p. 174 

.3· V oyez Fp. 5-l) 

4. Lane on et Desseignet op. cit. p. 177 

5. En~olopaedia Brittanica Vol. 10 p. 79; 
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premiere. Ceci encourage lee jeunes delinquants a se corriger au 

lieu de recidiver. 1 Une loi a compl~tement change la forme de 

l'enquSte devant le juge d 1instruction, ce qui etait le point le 

plus faible de la procedure. L 1 instruction est toujours privee, 

mais, depuis 1897 la presence de conseil pour la defense est presque 

obligatoire. Une autre loi permet a un condamne d 1etre libere 

avant !'expiration de sa peine, a condition qu 1 aucune nouvelle 

offense ne soit commise. 2 Enfin un condamne qui avait passe quel­

que temps en prison en attendant que son affaire eoit jugee peut de­

mander qu 1 on retra.nche une periode egale du temps qu 1 il lui faut 

paeser en prison.' Ces ameliorations se font lentement, il faut 

1 1admettre, mais elles montrent cependant que la justice fran~aise 

est une chose vivante et progressive. 

J 1ai fini mea corrnnentairee sur la justice fra.n9aise en 

m1arretant trop longtempe, peut-etre, sur see defaute. Il est in­

tereesant de voir de quelle mani~re quelques dramaturges frangais 

du dix-neuvieme et du vingtieme sieclee ont consider~ cette ques­

tion qui, jugeant par le nombre de pieces qu 1 elle a inspirees, 

semble lee intereeser enormement. 

1. Lanaon et Desseignet 

2. Encyclopaedia Brittanica 

op. cit. 

Vol. 10 

p. 177 

p. 929 

,. Atlantic Monthly March 19;4 11The Stavisky Scandal" 
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Cha.pitre II 

La Justice dana le Theatre de Brieux 

I,:f. Eugene Brieux est un eminent representant du theatre 

social en France. Il e 1etait fait une idee tree elevee sur la 

mission d 1un dramaturge. Pour lui les auteurs dramatiques de-

va.ient ~tre lea 11 Connnis-voyageurs des idees, devant porter un 

soulagement moral, physique m~me, al 1humanite. 111 De plus, il 

croyait que 11 renvoyer des gene du theatre sans qu 1 ile emportent 

matiere a reflechir, c 1eet une duperie. 11 2 Le fait qu 1il 

s 1 intereeeait si vivement a 1 1amelioration de 1 1humanite ne 1 1a 

point empSche d 1ecrire de vrais drames. Ceux que je vaie die-

euter ici sont La Robe Rouge (1900) et L1Avocat (1922). 

11 Brieux a vu tout ce qui peut se cacher de petiteeee sous 

un vStement quasi sacerdotal, et il a ec ri t La. Robe Rouge. u; Le 

titre explique la portae de la piece. La robe rouge du magis-

trat, tant convoitee par tous les fonctionnaires du miniet~re 

public, symbolise la fievre de 1 1avancement dent ils eouffrent 

toue. Le tribunal de Mauleon est critique partout parce que lee 

condamnations y eont trop raree. Un crime a.troce vient d 1etre 

commis--le vol et meurtre d 1un vieillard. On cherche vainement 

le coupable. Chaque accuse peut se tirer d 1affaire sane 

difficulte, et lee journaux commencent a grogner. M. Vagret, 

procureur de la Republique, e 1interesse tree vivement a la 

recherche et au chatiment du criminal, parce qu 1il eepere 3tre 

nomme conseiller. Il nomme M. Mouzon juge d 1inetruction pour 

1. Thalaseo Le Theatre Libre p. 128 

2. Rene Doumic sur La Robe Rouge 
le 1 avril 1900 

Revue des Deux Mondee, 

;. Morsier 11 Brieux et le Theatre Social" 

le 1 juillet 19'3 
Revue Bleue 
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1 1enquSte preliminaire. Celui-ci soup~onne un basque, 

Etohepare. Il le fait arrSter, 1 1 interroge, et 1 1envoie 

devant la cour d 1assises. Mattre Pla~at, avocat cefebre, 

vient de Bordeaux pour le defendre. Il fait sa plaidoirie 

avec beaucoup d 1eloquence, et tout le monde s 1attend a un 

acquittement. Mais M. Vagret deviant m~me plus eloquent et 

demande au jury la t~te de 1 1accuse. Il croit avoir emu le 

jury, et il commence a s 1inquieter parce qu 1il a quelques 

doutes de la culpabilite d 1 Etohepare. Une lutte morale 

s 1engage entre son devoir de magistrat et sa conscience 

d 1honnSte homme. Comma magistrat il doit obtenir une con­

damnation parce que c 1est le rSle du procureur public, et 

parce que cela pourrait assurer son avancement; comme 

honnSte homme il a horreur des consequences de son eloquence, 

de la possibilite de faire condamner un innocent. Il demande 

une suspension pendant laquelle il demande conseil au president 

d 1assises et au procureur general. Tous lea deux croient qu 1il 

ne doit pas s 1inquieter de cela--c 1est 1 1affaire de la defense. 

Cependant, Vagret decide d 1ecouter· sa conscienee, mSme en sachant 

que cela 1 1empSchera d 1Stre nomme conseiller. C'est Mouzon qui 

est nomine parce qu 1 il est ami d 1un dpute n. ~.:ondoubleau. Celui­

ci reussit non seulement "8. obtenir la nomination de Mouzon, mais 

aussi a persuader le procureur general d 1abandonner la poursuite 

de :'.Touzon dans une affe.ire scandaleuse pour eviter trop de 

notoriete pour la magistre.ture. Que.nt a Etchepare, 11 vient 

d 1Stre acquitte, me.is son affaire avec la justice lui a fait tout 
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perdre. Pendant sa d~tention pr~ventive il eat devenu pauvre. 

Sea ouvriers 1 1ont d~laisa~, les huissiers se sont empar~s de 

see biens, et pendant son proces il a appris que sa femme, avant 

son mariage avait ~t~ seduite 1 et avait fait Un !'lOiS de prison 

pour recel. Un basqu9 ne pardonne jamais une telle d~marche, 

et Etchepare refuse de jamais plus recevoir sa femne chez-lui. 

Et sa f ·3mme, Yanetta, pour se venger de I.:ouzon, qui a ~t~ la 

cause de tous ces malheurs, le tue. 

Dans cette piece, lea traits aaillanta sont la justesse 

d 1 observation, et la mod~ration des critiques de ~·.I· Brieux. 

11:. Ren~ Doumic 1 1 explique ainsi: 11 Enfin faut-il reconnattre que 

M. Brieux y fait preuve de mesure, de discernement; et c 1 est ce 

qui en ~tait la force. D1autres n 1auraient pas r~siste a la 

tentation de representer notre magistrature comme profondement 

corrumpue et capable de commettre pour de 1 1argent toutes lee 

iniquitea, M. Brieux a soin de rendre a notre magiatrature 

1 1nommage qu 1elle n 1est pas venale. D1autres auraient repre-

sente nos magistrate comme des tortionnaires et de sombres 

maniaques, prenant plaisir aux souffrancea dent ils sont lee 

auteurs, et qui rejouissent en eux un instinct de ferocite. 

Tout au contraire, lea magistrate de M. Brieux sent, dans 

1 1exercice de leurs fonctions, d 1assez honn8tes gena, qui 

s 1efforcent de faire leur metier de leur mieux et de remplir en 

conscience leur devoir professionnel. Male ce sont lee condi-

tions mSmes oh s 1exerce leur profession qui arrivent ~ fausser 

chez-eux la conscience et a alterer lea sentiments de pitie , 
et d 1humanit&. 1 

1. Doumic "Critique sur La Robe Rouge" Revue des 
Deux !·.~ondes le 1 avril 1900 
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Lea censures de M. Brieux portent sur les d6fauta suivants: 

le trop grand deair de 1 1avancement, soit par orgueil, eoit pour 

augmenter le traitement; la dependance de la magistrature sur 

lea deputes; lee injustices de 1 1inatruction, par exemple, 

1 1 eXC~S de S~•I·3rite 1 1 1 appel aUX emotions 1 lee Caj oleriee et lee 

menaces; l 1 egoisme du president qui veut clore 1 1 audience pour 

all er a la chaese, et qui s 1 inqufete plus d l eviter un cas .de 

cassation que de determiner e 1il est juste envers 1 1accuse; 

1 1introduction de 1 1evidence inapplicable au detriment de Yanetta; 

et la lenteur et lee frais des causes civiles. 

M. Brieux a beaucoup ineiste sur ce point que la magistrature 

fran2aise n 1est ~as venale, tout en deplorant cette fi~vre d 1avance­

ment et sa dependance. Il met sea theories sur ce point dans la 

bouche du juge La Bouzule qui declare, s 1 ~tre gueri depuis peu de 

cette maladie qui change tant d 1 honn~tes gene en mauvais jugee. 

--La Bouzule: Cette mal~die, c 1est la fievre de 1 1avancement. 

Regardez ceux qu~ eont la. S 1ils n 1etaient pas infectes par ce 

microbe, ils eeraient des hommee justee et doux, au lieu d 1 ~tre 

des magistrate eerviles et cruela. 

--Ardueil (le substitut): Vous exagerez, monsieur. La magistra­

ture fran2aise n 1est pas •••• 

--~a Bouzule: Elle n 1 est pas v~nale, voila la verite. Parmi nos 

quatre mille magistrate, on n 1en trouverait peut-~tre pas un, vous 

entendez, pas un!--m3me parmi lee plus humbles et lee plus pauvrea-­

surtout panni lea plus humbles et lee plus pauvres-qui acceptat 

de 1 1argent pour modifier son jugement. Qa, c 1eat la gloire et le 

monopole de la magistrature de notre p~e~ Saluons. Mais un grand 

nombre d 1entre eux eont pr3ts a des complaisancee et~ des capi-
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tulations s 1 il s 1agit d 18tre agr~able soit a 1 1electeur 

influent, soit au depute, soit au ministre qui distribue des 

places et des faveurs. Le suffrage universal est le dieu et 

le tyran des magistrate. Vous avez done raison, et je n 1ai 

pas tort. 

--Ardueil: ~ul ne peut nous ravir notre independance. 

--La Bouzule: C1est vrai, mais, comme disait ti. de Tocqueville, 

nous en faisons nous-m8mes le sacrifice. 

--Ardueil: Vous 8tes un misanthrope. Il est des magistrate 

sur lesquels aucune promesse ••• 

--La Bouzule: Oui, il y en a. Ceux qui n 1 ont pas de besoins 

ou qui n 1 ont pas d 1ambition. Oui, il y en a d 1 obscurs qui se 

devouent toute leur vie sans jamais rien solliciter. Mais vous 

pouvez croire que ce sent des exceptions.1 

Pour montrer la v~rite des paroles de La Bouzule, 1 1auteur 

nous met sous lea yeux le mal que 1 1 independant M. Vagret a a 

avancer, et le succ~s de M. Mouzon, l'ami du depute, qui est 

1 1ami intime du garde des sceaux (ou ministre de la justice.) 

Dans le premier acte nous voyons les avantages d 1avoir 

quelques amis influents. M. Vagret, procureur de la Republique, 

discute ainsi la question avec sa femme: 

--Vagret: Je suis sur le tableau de 1 1avancement. 

--~kne. Vagret: Tout le monde y est. 

--Vagret: J 1ai la promesse formelle du procureur general, celle 

du premier president. 

--Mme. Vagret: C1 est oelle du depute qu 1il faudrait avoir. 

1. Brieux La Robe Rouge Aote I, so~ne VI 
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--Vagret: Cortan est nomme conseiller a Amiens. 

-~mne Vagret: Cortan? Cortan 1 1 idiot? 

--Vagret: Oui. 

--1~e Vagret: C1eet trop fort! 

--Vagret: Qu 1 eet-ce que tu veux? Le nouveau garde des sceaux 

est de son departement: on ne peut rien contre ~a! 

-~~e Vagret: Cette foie-la c 1eet Gemard qui a ete choisi \ ta 

place. 

--Vagret: Qu' est-ce que tu veux? Gamard etait le beau-frere 

d 1un depute: il n' y a rien a faire centre ~a: il faut bien que 

le minietre s 1aesure une majorite. 

--N~e Vagret: Et dire que malgre toutee mea recherches, je n 1ai 

pas pu eeule.ment noua decouvrir un cousin conaeiller d 1arrondiese­

ment11 

Il faut admettre pourtant que lea deputes n 1accordent pas 

leura faveurs pour rien. Le depute Mondoubleau demande au juge 

d 1inatruction de !'indulgence pour un de see amie 1 Labaetide, et 

Mouzon fait preparer une ordonnance de non-lieu.2 En echange pour 

une promeeae de le faire transferer\ Orleans, Mondoubleau obtient 

du procureur general non aeulement de laiseer tomber la poureuite 

de Mouzon dane une affaire indigne d 1un magistrat, ma.is encore de 

faire nommer Mouzon conaeiller \ Pau. Il explique au procureur 

qu 1un scandala retomberait sur toute la magietrature. 

--Mondoubleau: Si vous le poursuivez, vous donnez a une certa.ine 

prease une occasion qu 1 elle ne la.issera pas echapper, de saper 

une des bases de la societe. Parfaitement. Ces gena-la ne 

regardant pas aux moyena. Ils solidariseront la magistrature 

1. Brieux 

2. Ibid 

La Robe Rouge Acte I, Scene II 

Acte II, Scene V 
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tout enti"ere avec Mouzon •••• ce ne sera pas :<ouzon qui sera un 

paillard, ce sera le tribunal, la cour de Pau. 11 y aura de la 

boue sur toutes lea toges. (Plus loin il continue.) 

Savez-vous ce que nous devrions faire? Allons en causer avec 

Rollet, le s~nateur •••• il demeure a deux pas. 

--Le procureur g~neral: Je voua assure--

--Mondoubleau: Venez, venez ••• vous lui direz un mot pour Orleans, 

en meme temps.l 

En discute.nt la nomination de Mouzon, Vagret dit au president 

d I assises.-------''Alors I c I est M. Mouzon qui est nomme a ma place? 11 

--Le Eresident: C 1 est :':: .. Mouzon. 

--Vagret: Pare€: qu 1 il est le valet d 1un depute, d 1un Mondoubleau. 

--Le president: Je ne supporterai pas que vous disiez devant moi 

du mal de M. Mondoubleau. 

--Vagret: Vous songez que vous pourrez avoir besoin de lui. 

--Le Eresident: 2 Parfaitement. 

Tout ceci represente quelque chose de bien triste, mais N:. 

Brieux dit la verite. Selon M. Doumic, cette intrusion des 

influences politiques dans le domaine de la justice est un grand 

scandala, et lee fran2ais doivent remercier M. Brieux de 1 1avoir 

si vigoureusement denonce.~ 

Dane sa capacite de juge d 1instruction, M· Mouzon veut 

forcer une confession. Il connaft toutes lea ruses du metier. 

Sa severite est excessive, pendant son interrogatoire d 1 Etchepare, 

1 1accuse. Quand il voit qu 1il n 1 en tirera rien de cette mani~re, 

1. Brieux La Robe Rouge Acte III, Scene VI 

2. Ibid Acte iv, Scene II 

3· Rene Doumic "La Robe Rouge" Revue des Deux Mondes 
le 1 avril, 1900 
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il fait appel a sea emotions en lui parlant de see enfants. 

Ayant fait pleurer le prisonnier il eeeaye de le faire avouer en 

lui promettant qu'une confession peut adoucir son chatiment. 1 

Puis il interroge Yanetta, la femme d 1 ~chepare. Il lui rappelle 

qu 1elle a fait de la prison avant son mariage. Pour emp~cher 

Mouzon d'en parler devant son mari, elle est pr~te a repondre a 
toutes lee questions du juge. Elle admet que son mari etait eorti 

la nuit du meurtre du pere Goyetche. Mouzon lui exp lique, a elle 

aussi, que, si Etchepare avoue qu 1il a tue apree une querelle, le 

pere Goyetche sane premeditation, etant grie, la peine prononcee 

sera des plus legeree; mais si son mari persiste a nier, il 

risque une condamnation capitale. 2 Ensuite vient la confrontation 

de 1 1accuse et de sa femme. l•~ais la ruse du juge ne reussit pas, 

parce que Yanetta est convaincue de 1 1 innocence de son mari, et la 

confession ne vient pas. Quand Yahetta refuse de signer son 

interrogatoire, Mouzon la fait arreter pour complicite d 1assassinat.3 

Dane la tirade qui suit, Yanetta exprime ce que pense beaucoup 

d I accuses et de temoine. El le crie au juge: 11 0 I est votre metier 

de fournir des tetee a couper. Il vous faut des coupables, il vous 

en faut a tout prix. Quand Un homme est tombe entre VOS griffes, 

c•est un homme perdu •••• On entre ici innocent, il faut qu 1 on en 

aorte criminal. C1est votre metier, c 1 est votre gloriole d 1y 

arriver! Vous posez des questions qui n 1 ont 1 1air de rien et qui 

peuvent envoyer un homme dane 1 1autre monde, et qu~~d vous avez 

force le malheureux a se condamner lui-meme, vous en eprouvez une 

1. Brieux 

2. Ibid 

,. Ibid 

La Robe Rouge Acte II, Scene Vii 

Acte II, Scene IX 

Acte II, Scene·X 
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joie de sauvage. Oui, de sauvage. Qa, de la justicel C1est 2a 

que vous appelez de la justice ••• Vous Stes un bourreau. Vous 

etes aussi feroce que CeUX qui VOUB croyaient les OB pour VOUS 

faire avouer.--Plus on est pauvre, plus vous Stes mauvaie."1 

Une petite conversation entre la mere d 1Etchepare et le juge 

La Bouzule attire 1 1attention du spectateur sur la lenteur et lea 

frais des affaires civiles. Pendant sa detention preventive, Et­

chepare a tout perdu. Ses ouvriers 1 1ont quitte; on n 1a pas pu 

rentrer lee recoltes; un M. Claudet a fait deverser les eaux de son 

usine dans le ruisseau ou boivent les bestiaux, ce qui a empoisonne 

1 1eau. La mere demande au juge comment faire pour que la justice 

arrete le mal qu 1on leur fait. La Bouzule lui en explique la pro­

cedure, la duree, et le prix. 

--La mere: Mais, monsieur, on m1avait dit que la justice etait 

gratuite en France •••• 

--La Bouzule: La justice est gratuite, eeulement lee moyens 

d 1arriver jusqu 1 a elle ne le sont pas, voila tout. 

--La mere: Et cela durerait? 

--La Bouzule: Si M. Claudet fait appel, ~a peut durer deux ans ••• 

--La mere: Ce n 1est pas possible! Est-ce que je n 1ai pas le bon 

droit pour moi, monsieur? 

--La Bouzule: Ma pauvre dame, il ne suffit pas d 1avoir le bon 

droit ••• c 1eat le code qu 1il faut avoir pour soi. 2 

L'auteur nous montre aussi 1 1 &goisme du pr&sident d 1assises 

qui craint beaucoup plus un cas de cassation qu 1un manque de justice. 

--Le pr,sident: Vous n 1avez pas remarque que j 1ai laiese passer un 

cas de cassation? 

1. Brieux 

2. Ibid 

La Robe -Rouge Acte II, Scene XI 

Acte III, Scene II 



--La Bouzule: Non, certes •••• 

--Le pr~sident: c I est ma bSte noire. J e ne pens·e quI a 2a 

pendant toute la duree des debats •••• J 1ai beau avoir tout ouvert 

devant moi le Manuel du president d 1assises, en gros caracteres, 

j 1ai toujours peur d 1oublier une formalite. Voyez-vous 1 1effet 

a la Chancellerie? Je n 1ai la conscience tranquille que lorsque 

les delais sent revolus. 1 

M. Vagret demande le conseil du president d 1assises et du 

procureur general, parce qu 1il craint que le jurf ne condamne un 

innocent. Ils lui disent de ne pas s 1inquieter; c 1est 1 1affaire 

de la defense. Vagret dit qu 1un bon cas de cassation pourrait 

lui enlever la responsabilite, et le president proteste violemment: 

"Un homme que nous avons eu tant de peine a faire condamner! Et 

me sacrifier, moi, \ cette fripouille. 112 Et le procureur general 

avertit Vagret qu 1 il faut qu 1 il ait le couraLe d 1 accepter seul les 

consequences de ses hesitations.' 

!A. Brieux excite la sympathie des spectateurs en: leur montrant 

les tristes resultats de la revelation a Etchepare des fautes de 

sa femme. Cette revelation n 1avait pas la moindre importance dans 

le proces--elle ne prouvait rien de la culpabilite d 1Etchepare. 

M. Vagret, en expliquant la situation au president, lui raconte que 

cela avait ete un grand ohoc pour Etchepare, et il exprime son regret 

que 1 1on puisee reprocher a quelqu 1un une faute expiee. 11La loi, 

dit-il, apr~a avoir ch~tie, ne pardonne paa.•4 

. 
1. Brieux 

2. !bid 

3· !bid 

4. !bid 

La Robe Rouge Acte III, Scene IV 

Acte III, Sc~ne VIII 

Acte III, Scene VIII 

Acte IV, Scene II 
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Le premier reaul tat de cette revelation est qu 1 Etchepare refuse 

\ Yanetta le droit de voir sea enfants. Le deuxieme r~sultat eat 

1 
que Yanetta tue Mouzon pour lui avoir enleve son bonheur. 

Done c 1est sur une note tragique que se termine ce drame 

emouvant. Je pense que M. Brieux a exprime sa propre theorie sur 

ce que devrait Stre la justice quand il fait dire Ardeuil: 11Ce 

serait si beau de distribuer de la justice adoucie par de la bont&. 112 

Et c 1 est avec cette idee en tete que l\~. Brieux a ecrit, vingt­

deux ana plus tard, L1Avocat, qui represente un cas de deformation 

profeasionnelle vera la direction de la bonte. C1 est 1 1histoire 

d 1un avocat, M. Martigny, qui doit defendre son amie Mme. du 

Coudrais, accusee d 1avoir assassine son mari. Quand il accepte de 

la defendre, il la croit innqcente. En interrogeant quelquea 

temoins, il decouvre qu 1elle eat certainement coupable. Oelle-ci 

refuse de rien dire la-dessus. La qu:>-;tion de son devoir se pose. 

Comme honnete homme, peut-il plaider l 1innocence tout en la sachant 

coupable? Comme avocat de la defense, c 1 est son devoir de la faire 

acquitter. 8 1 11 rend le dossier, il l 1accuse par cet acte meme. 

Le fait qu'il aime 1 1accusee ne simplifie en rien son probleme. 

Pendant sa plaidoirie, entraine par 1 1emotion, et par le desir tree 

vif de gagner sa cause, il attire la pitie des jures sur sa cliente 

en representant son mari comma un homme brutal, et il la fait 

acquitter. Apres le proces, quand elle vient le remercier, elle 

lui avoue qu 1elle avait reellement tue son mari, parce qu 1il avait 

menace de mort 1 1avocat Martigny qu 1il soup¥onnait d 1etre son 

e.mant. 

1. Brieux 

2. Ibid 

La Robe Rouge Acte V, Scenes VI et VII 

Acte I, Scene VI 
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M. Brieux n 1heeite pas\ critiquer lee avocats. Il y a 

Courtalain qui a rendu le dossier en se disant malade, mais en 

realite 11 il va se presenter aux prochaines elections et il 

cra.int perdre lee voix des electeurs hostiles a Mme. du 

Coudre.is. 111 La servante Pauline donne son idee sur les avocats 

quand elle offre de falsifier son temoignage pour obtenir 

1 1 acquittement de !...trne. de Coudrais. 

--Pauline: Vous n 1avez qu 1 a m1 expliquer ce que je dois dire, 

je le dirai, je le jurerai. 

--Martigny: Vous ne devez dire que la verit~. 

--Pauline: Tout de meme, si la verite devait la faire condamner, 

est ce qu 1il faudrait que je la dise? 

--Martigny: Oui. 

--Pauline: Eh bien 1 vous etes un dr8le d 1avocat. 

--Martigny: Je vous ferez citer comme temoin, mais voua ne repond-

rez tout ce que vous venez de me dire qu 1 autant que je vous 

demanderai. 

--Pauline: Oui 1 Monsieur •••• mais vous savez 1 si vous changez 

d 1avis. 2 

Enfin 1 le vieux magistrat 1 r~·:artigny 1 grandpere de 1 1 avocat, 

donne quelques autres opinions sur lea avocats, en critiquant ceux 

qui font croire au public que 11pour la meme somme d 1argent, il 

plaidera avec une egale conviction le pour et le contre, 11 et ceux 

qui meritent le titre de 11marchands de paroles.,., 

Brieux a une idee tree elevee de la profession de defenseur. 

Sea theories 1\-deesua sent expri~ees dans la tirade de Martigny: 

1. Brieux 

2. !bid 

3· !bid 

L1Avocat Acte I, Scene I 

Acte I, Scene VIII 

Acte II, Sc~ne VI 
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11Mon honneur, c 1est de le sauver (le client)-c 1est de le 

defendre contre le formidable appareil qu 1 on appelle la jUBtice 

humaine: policiers, gendarmes, geoliers, juges, prison, code. 

En face de cette puissance, gigantesque par son organisation, 

redoutable par son irresponsabilite, la loi a senti que la plus 

elementaire equite lui commandait d 1en placer une autre, celle 

du defenseur, mandataire de la pitie, contrepoids de la passion 

et de 1 1erreur sociales, mandataire de 1 1 indulgence contra 1 1in­

sensibilite du magistrat endurci et incomprehensif. Oui, je dis 

bien: c 1 est un contrepoids qu 1elle a voulu mettre d~s un des 

plateaux de la balance, et si a ce contrepoids on n 1avait reserve 

cette place, la balance n 1aurait plus raison d 1Stre et la Justice 

ne serait plus qu 1une statue insensible, un bandeau sur lea yeux, 

un glaive a la main et un coeur de pierre dans la poitrinel Eais 

a cote de cette force, la loi dans un acces de fraternite, dans 

un remords peut-Stre, dans une inquietude certainement, la loi a 

place la defense. Elle lui a donne des droits etendus, elle 1 1a 

honoree, elle la protege, elle lui donne les libertes les plus 

grandes. Elle va jusqu 1 a couvrir see exc~s de parolea. 111 

0 1eat un bonheur pour Martigny et pour sa cliente que la 

Justice donne.a la defense quelques libertes, et qu 1elle couvre 

sea exces de paroles. Martigny explique comment, pendant sa 

plaidoiri~ 1 il a pu parler avec tant d 1eloquence et de conviction. 

La resistance du ju~ et cella de 1 1accusee 1 1 ont exaspere •• Pour 

lui c 1etait une aorta de combat qu 1il voulait gagner a tout prix. 

11 J 1ai voulu 1 1acquittement. Je n 1ai plus eu que ce but. J 1auraia 

pietine toute l'humanite pour arriver a mea fins •••• Toutes lee 

1. Brieux L1Avocat Acte II, Scene .vi 
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forces dont on est dou~ sont en action, on a 1 1 ivresse de se 

manifester completement, de mettre en plein exercice toutes ses 

facult~s. On est sup~rieur, non seulement aux autres, mais a 
eoi-meme. On se d~pa.sse. 11 1 

Cela explique, selon M. Doumic, la surprise que nous causent 

lea chaleureuses plaidoiries des avocats. Ils sent a 1 1 action 1 

comme le eolda.t sur le champ de bataille. Nous lee jugeons a 

t~te reposee, sans comprendre leur exaltation. 2 

Cette question se pose: 1 1avocat a-t-il le droit de faire 

acquitter un accuse qu 1il sait coupable? Salon Martigny, un 

avocat qui le fait ne fait pas pis que le magistrat qui demande 

le chatiment d 1un accuse dont la culpabilite n 1est pas evidente. 

On voit que le magietrat, lui aussi, fait partie de l 1 action, 

quand on compare 1 1explication de Martigny apropos de ea 

plaidoirie, avec celle du magistrat Vagret: 11Je n 1avais plus 

eouci de defendre la societe ou de soutenir 1 1 accusation je 

luttaia centre 1 1avocat, d 1etait un tournai d 1orateurs, un con­

pours de comedians: il me fallait en eortir vainqueur a tout 

prix •••• Il me fallait convaincre le jury, le reprendre, lui 

a.rracher lee deux 110ui 11 du verdict, a tout prix je voulais 

eviter 1 1acquittement que je sentais certain. Et j 1ai tellement 

eu peur de ne pas reuesir que j 1ai employe tous lea arguments, 

lee bone et lee pirea •••• Et tout cela de bonne foi •••• ou plutSt, 

sans conscience, dans un coup de passion, dans un coup de colere 

contra 1 1 avoca.t que j e halssais alors de tout ea mea forces • n3 

1. Brieux L1Avocat Acte III, Scene II 

2. Rene Doumic "Critique sur L 1 Avocat 11 Revue des 

Deux Mondee le 15 octobre, 1922 

3. Brieux La. Robe Rou.e:e Acte III, Scene IX 
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Il ne peut y avoir de doute sur 1 1 idee de Brieux a 
propos des defauts des deux professions de magis-trat et d 1 avocat. 

Il la rend tree claire par cea mote de Martigny a son grand~pere, 

le president Martigny: 11Lorsque vous faisiez ce que je die., vous 

voua trompiez sur votre devoir comme je me trompe peut-Stre sur 

le mien. Mais moi, je suis excusable parce que je me trompe dans 

le a ens de 1 'indulgence et de la pi tie. 111 

Voila la reponse de Brieux. Il ne 1 1 impose pas au spectateur. 

Il expose un cas de conscience, et encourage le spectateur a y re­

flechir.2 

Dc·1c M. Brieux, dans La Robe Rouge, a mis devant lea yeux du 

public lea defauts de la magistrature en les critiquant sans 

pitie. Dane L1Avocat il a attire 1 1attention des spectateurs sur 

un defaut du defenseur, en 1 1 excuss.nt. C 1 est tout naturel qu 1 il 

ait fait ainsi, puis qu'il avait tant d 1amour pour 1 1humanite. 

On peut se demander 11 Est-ce que lea pieces de ~.'. Brieux survivront 

longtemps? 11 Sans doute, ceux qui n 1 aiment pas lee pieces sociales, 

et qui veulent 111 1 art pour 1 'art, 11 diront et espereront non. Mais 

quelques una des critiques croient fermement que see pieces ne 

disparaftront pas. r.:. Gaaton Rogeat appelle L 1 Avocat 11une des 

oeuvres lea mieux venues de M. Brieux, 1 1une ces plus solides et 

des plus juetes de la litterature contemporaine. 11:? M. Rene Doumic 

, •t ecr1 : "Des pieces telles que Blanchette et La Bobe Rouge sont 

des maintenant classiques et resteront. n4 M. Robert de Beauplan, 

1. Brieux L1 Avocat • Acte II, Scene VI 

2. Rene Doumic "Critique sur L 1 Avocat 11 

Mondes le 15 octobre, 1922 

3. Gaston Rogeat "Critique sur L 1 Avocat 11 

et Litt~re.ire le 7 octobre, 1922 

Revue des Deux 

Revue Politique 

4. Rene Doumic 
d~cembre, 1932 

11 Brieux" Revue des Deux Mondes le 15 
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admet que 1 1 oeuvre de Ll. Erieux manque peut-$tre de valeur 

artistique, au sens etroi+. du mot, ma.is non de valeur litte-

re.ire. 11 En dehors de toutes les intentions qui 1 1 animaient, 

il avait le don du theatre. Son nom restera dans 1 1histoire 

litteraire parce qu 1 il est le plus representatif d 1un genre 

dont lea generations nouvelles se sont sans doute detournees 

maie qu 1 eut, grace a lui, son heure de vogue. 111 k. Rene 

Lalou le place avec Curel et Courteline par.mi les meilleurs 

d t t . 2 rama urges con empora1ns. ~.~. Rene Doumic en ecrivant son 

obituaire dit 11 avec Eugene Brieux diaparatt un mattre incon­

teste de notre scene."' 

1. 
decembre 

Robert de Beaup1an 
1932 

11 Brieux 11 L 1 Illustration le 17 

2. Rene Lalou Histoire de la Litterature Fran<;aise 
ContemEoraine p. 88 

3. Rene Doumic 
15 decembre 1932 

------

11 Brieux 11 La Revue des Deux Mondes le 
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Chapitre III 

La Justice dans le Theatre de France 

M. ftnatole France, le plus grand ironiste de nos jours, 

aurait laisse une oeuvre incomplete sans une satire de la jus-

tice. Pour lui, la justice est 11la sanction des injustices 

~ . "1 etablies. Il la raille dans Crainquebille, qui fut publie 

d 1 abord comme un conte dans le Figaro, du 21 novembre 1900 au 

16 janvier 1901. En 190' il le mis sur la sc~ne du theatre de 

la Renaissance. C1 est 1 1histoire d 1un marchand ambulant injus-

tement envoye en correctionnelle, et condamne a cinquante 

francs d 1amende et a quinze jours de prison. Sorti de prison, 

il ne peut plus gagner sa vie parce que aes anciens clients lui 

tournent le dos. Il essaye sans succes de se faire remettre en 

prison; puis il tache de se noyer. Un petit marchand de jour-

naux lui donne 1 1 espoir qu 1il feut recommencer son petit commerce 

dans un quartier de Paris oh personne ne sait qu 1 il a fait de la 

prison. 

Dane cette piece r.t. France se moque de 1 1entetement de 

1 1agent de police; de la peur des ouvriers de se faire citer 

comme temoins; de la maniere d 1 evaluer 1 1 evidence; du manque de 

dignite au tribunal; de la plaidoirie de 1 1avocat; de 1 1 ignorance 

et de la partialite des jugee. De plus il exagere lea difficultes 

de 1 1homme eorti de prison. 

L1ent3tement de 1 1agent de police se volt dans 1 1 episode de 

1 1arrestation de Crainquebille. L1agent 64 lui ordonne trois 

1. France Cra.inquebille (le conte) Oh. IV 
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foie de cireuler, quoique Crainquebille lui ait deja explique 

qu 1il attend de 1 1argent. Enfin il demande "Madame Bayard, ou 

qu 1 elle se ce.che? 11 L 1agent l 1accuse d 1avoir crie~ 11Mort aux 

Vacheel 11 et le eaieit. Un officier de la Legion d 1Honneur in-

tervient pour expliquer a 1 1agent qu 1il s 1eet mepris. L1agent, 

inflexible, lui crie 11Mepris? Mepris que vous dites?" 

--Le docteur: Vous avez mal compris. Cet homme ne vous a pas 

insulte. 

--L 1agent: Mal compris? 

--Le docteur: J 1ai assiste \ toute cette sc~ne, et j 1ai par-

faitement entendu ce qui a ate dit. 

--L 1agent: Alors? 

--Le docteur: Et j 1affirme que cet homme n 1 a profere aucune in-

&ulte qui motive •••• 

--L 1agent: Ce n 1est pas votre affaire. 

--Le docteur: Je vous demande pardon. J 1ai le droit et le devoir 

de vous avertir d 1une erreur qui peut avoir pour ce brave homme 

des consequences facheuses et j 1ai le droit et le devoir d 18pporter 

mon temoignage •••• Je vous serai oblige de prendre mon nom et mon 

adresse et d 1inscrire ma declaration. 

--L 1agent: Ah! vous insistez. Eh bien, suivez-moi. Vous ex-

1 . d t 1 . . 1 p ~querez evan e comm1ssa1re. 

Mais si le docteur va faire son possible pour faire liberer 

Crainquebille, quelques ouvriers qui ont tout vu et entendu, ausei 

bien que lui, ne sont pas aussi charitables. Un ouvrier dit1 

"Monsieur a raison, le marchand n 1a pas dit 1Mort aux Vaches!'" 

1. FrElJlce Crainquebille Premier Tableau 



L1agent lui demande s 1il veut etre ramaese comme temoin, et il 

disparait. Une ouvriere dit 8. son mari, 11 0 1est drole., un homme 

bien mis et qui a de 1 1education, et il se fourre dans cette 

affaire-la ••• s 1 il lui arrive du desagrement, c 1 eet qu 1il 1 1aura 

bien voulu. Faut jamais se meler des affaires des autrea. Allons, 

vi ens mon homme •••• J 1 ai b ien vu CO' ·ment ~a c 1 est fait 1 il appelai t, 

"Madame Ba.yard ou qu 1 elle se cache 11 ; 1 1 agent a entendu 11Mort aux 

Vaches~ 11 Allons, allons. Viens done, tu vas pas te fe.ire ramasser 

1 
comme temoin. 11 

La mani'ere a.vec la.quelle les magistrate ecoutent lee depo-

sitions des temoins montre qu 1ils ont tout decide d 1avance. D 1abord, 

le president permet a W®e. Bayard de bava.rder et de dire des betisee. 

Puis, quand Crainquebille veut lui demander une attestation de son 

ca.ra.ctere, le president ne repete meme pas sa question. Le docteur 

t·~atthieu fait sa declaration tree simplement. On appelle 1 1agent 

Matra. Le president lui dit: 11Je vous dema.nde si, quand vous avez 

precede 8. 1 1arrestation de Crainquebille, M. l::a.tthieu ne vous a pas 

fait entendre qu 1il croya.it que VOUB VOUS etiez mepriel 11 Ma.is ce. 

meme president n 1 exige pas que Matra reponde a la question. 2 Mal-

heureusement, 1 1 interrogatoire contra~toire n 1existe pas en France, 

et l'avocat de la defense n 1 a. pas le privilege d'ipsister sur une 

reponse. 

Pendant ces d_epositione, lee specta.teurs parlent tout le t_emps. 

De temps en temps le president menace d 1evacuer la ealle, et_ 

l'huissier crie 11Silence!" Ceci rabaisse la dignite · du tribunal et 

1. France Crainquebille Premier Tableau 

2. Ibid Deuxieme Tableau 



-44-

le proces reesemble a une farce. 

La plaidoirie de 1 1 avocat ressemble ·1ussi a une farce. Au 

lieu d 1attirer !'attention des magistrate sur !'evidence du doc­

teur et sur la valeur du temoin, 1 1avocat exalte la police, et 

prononce un discours tree erudit sur 1 1hallucination, dent 1 1agent 

Matra est peut-etre victime. Il croit que ~:atra est 11 en proie a 
la maladie de 1 1 obsession et au delire de la persecution." Au 

lieu de t~cher de prouver que son client n 1a pas insulte 1 1agent, 

il veut convaincre lee magistrate que gon intention n 1etait pas 

deliotueuse. Il explique: ttcrainquebille est 1 1 enfant nature! 

d'une marchande ambulante, perdue d 1inconduite et de boisson. Il 

est n~ alcoolique •••• d 1une intelligence naturellement bornee, 

inculte, il n 1a que des instincts. Et rermettez-moi de vous le 

dire, ces instincts ne sont pas froncierement mauvais, mais ils 

sont brutaux. Son ame est enfermee dans une gangue epaisse. Il 

ne comprend exactement ni ce qu 1 on lui dit, ni ce qu 1il dit lui­

mSme. Lee mote n 1 ont pour lui qu 1un sens oonfus et rudimentaire. 

Il est de ces Stree mieerables qu 1a peint de si eombres oouleurs 

le pinceau de La B~ere, de cee hommes qu 1on prendrait pour des 

animaux a lea voir courbee sur la terre. Le voil~ devant voue, 

abruti par soixante ana de misere. Messieurs, vous direz qu 1il 

est irresponeable. 111 Cette plaidoirie insuffisante montre 

bien que 1 1avocat penee que son client est coupable et qu 1il est 

certain de le voir condamner. 

Cette condemnation est aseez vraisemblement expliquee pa.r 

deux hommes qui ont aesiste au proces. M. France donne see 

1. France Crainquebille Deuxieme Tableau 
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propres theories dans les mote de maitre Aubarree qui discute 

1 1affaire avec Lermite. 

--Aubarree: Le president Bourriche est un magistrat respec­

table qui vient de donner une nouvelle preuve de son esprit juri­

clique. 

--Lermite: Dane 1 1affaire Crainquebille? 

--Aubarree: Sans doute. En opposant 1 1une a 1 1autre lee depo-

sitions contradictoires de 1 1agent 64 et du professeur David 

Matthieu, le juge serait entre dans une voie ou 1 1 on ne rencontre 

que le doute et 1 1 incertitude. Le president Bourriche a 1 1esprit 

trap juridique pour faire dependre see sentences de la raison et 

de la science, dont lee conclusions sont sujettee a d 1 eternelles 

disputes. 

--termite: Alors 1 un juge doit renoncer a savoir? 

--Aubarree: Oui 1 mais il ne doit pas renoncer a juger. A vrai 

dire, le president Bourriche ne considere pas Bastien Matra. Il 

considere 1 1agent 64. Un homme est faillible, pense-t-il. 

Descartes et Gassendi, Leibnitz et Newton, Claude Bernard et Pas­

teur se sont trompee. Mais 1 1agent 64 ne se trompe pas. C'eet 

un numero. Un numero n'est pas sujet a 1 1 erreur. 

--Lermite: Qa, c 1est un raisonnement. 

--Aubarree: Irrefutable. Et puis, il y a autre chose. L1agent 

64 est un depoeitaire de la force publique. Toutes lee epees d 1un 

~tat doivent Stre tournees dans le meme sene. En lee opposant lee 

unes aux autres •••• 

--Ler.mite: On trouble 1 1ordre public. J 1ai compris. 
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--Aubarree: Enfin, si le tribunal jugeait centre la force, qui 

done executerait lea jugements? Sans lea gendarmes, le juge ne 

serait qu 1un pauvre reveur.
1 

Mais le pauvre Crainquebille apprend que lea gendarmes ne 

sont pas toujours d 1accord sur ce qui constitue un delit. Quand 

il se trouve sans amis et sans clients, crevant de faim 1 il 

pense aux jours tranquilles qu'il a passes en prison, et il de-

cide d 1y retourner 1 puis qu 1 il pense qu 1 il connait 11 le true. 11 

Alors il crie ,~ 11Mort aux Vaches ! 11 au premier gendarme qu 1 il 

rencontre. Celui-ci, au lieu de l'arreter, lui explique que cela 

n'est pas a dire. Done la force qui 1 1a ·si injustement chru~ge 

d 1un brave homme en un faineant refuse de le secourir quand il en 

a besoin, et de reparer le tort qu 1 elle lui a fait. 

Cette piece a eu beaucoup de succes. M. Emmanuel Arene a 

ecrit dans le Figaro qu 1il la trouve absolument delicieuse, que 

peu de dre.mes ou de comedies donnent une impr·,-_:,ssion aussi pro-

fonde et vive que ces trois tableaux rapides, poignants, d 1une 

ironie si cruelle, et d 1une si emouvante et amere philosophie. 

11 0 I est UU tout petit drame de la rue que SI eleve a la hauteur d 1une 

forte et grave le9on de choses. Le symbole ici est admirablement 

• 
incarne par des personnages que nous rencontrons chaque jour, par 

ces humbles, ces petits, obscurement perdus dans la foule et qui 

supportent, en quelque sort de premiere main~ toutes lea i~justices, 

toutee lee inegalites 1 toutes lea miseres dent fourmille notre 

etat sooial •••• cette oeuvre forte, emouvante et humaine, aim-

1.. France Crainquebille Deuxfeme Tableau 
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pressionne le public des premieres, qui n 1 est pas tres facile a 
, 

impressionner. 11 .l. 

;•.1. Robert de Flers dans la Liberte a dit que c 1 est la piece 

la plus significative et la plus touchante qu 1 il connaisse. Il 

la place a c6te de Candide parce qu 1elle oblige a la reflexion 

ceux qui y sont le moins habitues, et parce qu 1 elle proclame la 

plus utile des verites avec cette evidence qu 1ont seuls lea 

chefs-d 1oeuvre. 2 

I\~. Abel Hermant dans le Gil Blas a ecrit 11Cette courte his-

toire de Crainquebille n 1 est pas, eomme on pourrait croire, si 

1 1 on en jugeait quantitativement, 1 1une des moindres chases de 

r.:. France, et il suffirait 1 au besoin, de ces quelquea pages pour 

attester a 1 1avenir toute la diversite de son genie: cette iro-

nie apre aux satisfaits, bienveillante aux humbles, cette haine 

des lois illegitimea et des prejugea niais, cette pitie tendre des ., 
opprimes. !.!. Montcornet du Petit Parisien a ecrit que c I e"st une 

sorte de tableau ou. sont retraceea lea scenes de la vie -populaire, 

et que c 1est d 1une v~rite amere- et peu consolante, mais, d 1un 

. 4 autre c6te, c 1est tout aussi bien remuant, vivant, p~ttoresque. 

M. Rene Doumic, moine ebloui peut-Stre par la renommee 

d 1Anatole France a fait une critique plus juste qui contient 

presqu 1autant de raillerie que lee oeuvres de M. France lui-mSme. 

Il a ecrit que Crainquebille est une piece pour marionnettes, et 

1. Gaston Sorbets 
L 1 Illuetration Theatrale 

2. Ibid 

3• Ibid 

4. Ibid 

11Crainquebille a la Renaissance" 
le 19 aoiit, 1905 



que c'est dommage qu 1elle soit comme ecrasee par le cadre d 1un 

grand theatre. Il se moque des conclusions de r.:. France. 11S 'il 

n 'y avait pas de "sergots 11 pour dresser des contraventions, lea 

marchands ambulants ne seraient jamais en contravention. S 1 il 

n'y avait pas de jugee pour repri~er les delits de la voie 

publique, lea pauvres gena n 1 iraient pas en prison, et ne cou-

rraient pas le risque de s'y demoraliser. Et ce peuple de Paris, 

' . a qu1 on ne rend pas assez justice, a des scrupules qui lui font 

le plus grand honneur. Intraitable sur la question ie moralite, 

il n 1acheterait pas une borte de radis a un maraicher dont le 

easier judiciaire ne serait pas entierement vierge. Tela sont 

lee j eux faciles ou s 1 an·.use un esprit depuis longtemps passe 
1 maitre dans 1 1 ironie. 11 

La place qu 1 occupera Anatole France dans la litterature 

fran9aise est a discuter. See contemporains ont des idees di-

verses, car on ne reste pas indifferent a un homme tel que 

France--on 1 1 admire beaucoup, ou on le detest e. ~',:. Rene Lalou 

le place tres haut panni lea litterateurs contemporains. Il le 

compare a Voltaire, parce qu 1il est un des maitres de !'opinion 
2 en France, et en Europe. M. J. Calvet en dit 11A vrai dire, s 1il 

fut toujours un artiste delie et un maitre de la langue, i~ ne 

montra j amais beaUCOUp d I etoffe morale. rt)-

M. Lanson admire surtout 11 son admirable style d 1 artiste, 

toujours clair, nature!, musical, et sa culture exquise d 1huma-

1. Ran' Doumic 
Revue des Deux Mondes 

2. Rene Lalou 

~· J. Ce.lvet 
Litt~re.ture ~ranxaise 

"Critique sur Cre.inquebille" 
le 15 mars 190~ 

op• cit. p. 329 

La 

Manuel Illuetre de 1 1Hietoire de la 
p. 716 
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niste a qui, non seulement lea Grecs et les classiques fran9aia ••• 

Rabelais, Racine 1 Voltaire, mais aussi toutes les formes d 1art 1 

sent fa.milferes. nl 

M. Abry en ecrit plus long: ttAnatole Thibaut a glorieuse-

ment tenu 1 1engagement qu 1il prenait en adoptant le pseudonyme 

d'Anatole France. Tout penetre de la culture classique, indiffe-

rent ou sourd aux influences venues du nord ou de 1 1est, heritier 

de la tradition fran9aise qui part de Villon pour aboutir a lui 

par Rabelaie, 1-.~ontaigne, La Fontaine, Voltaire et Renan, il lui 

a fait porter d 1 exquises fleurs modernea. Sans doute il a sea 

limites, il a meme ses dangers. Il n 1a pas apporte au monde d 1 idee 

nouvelle, et son dilettantisme, meme socialisant, pourrait etre 

destructeur. Mais son charme est le plus fort et sans doute, a 
tout prendre, etait-il salutaire qu 1au milieu de t~~t d 1agitations 

sociales et tant d 1 effusions gemissantes, de tant d'obscurite 

ambitieuse, quelqu 1un conservat en depot le sourire, l'esprit, et 

la clarte fran9aise. 112 

C1est la une appreciation juste et.complete. 

1. 
Franyaise 

Lanson et Tuffrau 
Pp. 732-733 

2. Ab~, Audio, Crouzet 

Manuel d 1Histoire de la Litterature 

Histoire Illustr& de la 
Litterature Fran0aise p. 694 
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Chapitre IV 

La Justice dans le The~tre de Courteline 

Les historiens de la litterature moderne ne sont pas d 1accord 

sur la va.leur des oeuvres de r,I. Georges Moinaux, mieux connu sous 

son nom de plume, Georges Courteline. Quelques una le laissent 

completement de cot~. D1a.utres le signalent comme le continuateur 

de la tradition du theatre du moyen age, comme le disciple de 

Rabela.is, de M:olfere, de Beaumarchais. Pour ceux qui ne veulent 

pas parler de Courteline, nous ferons de meme--nous les laisserons 

de cote. ·Nous verrons plutot ces autres critiques qui le placent 

si ha.ut parmi les litt~rateurs. Qui sont-ils et qu 1en disent-ils? 

M. Jean Chiappe, president du conseil municipal qui fut un 

ami personnel de Courteline, a re~u au nom de la ville de Paris une 

buste en bronze de Courteline 1 qu 1on a mis au carrefour de Saint-' 

r~de et du boulevard de Picpus, non loin de la maison que 1 1auteur 

habita plus de dix ana. A cette occasion M. Chia.ppe a dit de son 

e.mi: 11 Il y a en lui autre chose qu 1un va.udevilliste et autre chose 

qu 1un parisien 1 il y a un homme de la race, un fran~ais de la 

grande famille de Rabelais, de Moli~re, et de Beaumarchais.ul C1eat 

beaucoup dire, mais M. Chiappe n 1 est pas seul \ etre de cette opinion. 

M· Rene Lalou dit: "On a souvent evoque Moliere a propos de Courte­

line. Oar c'est precisement son a.isance naturelle que nous aimons 

en Courteline 1 son observa.tion-drue et savoureuse, cette haine du 

didactisme."2 M. Adolph Thalasso dit: "Son oeuvre, eminemment 

humaine et d'un esprit bien franyais se rattache \ la comedie de 

1. "Le Souvenir de Courteline 11 L 1 Illustration le 6 juillet 
19j5 

2. Rene Lalou op. cit • p. 155 
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Beaumarchaia, a celle de i~:o1i~re, et de nos auteura de XVI ei~cle. 111 

P'ran2ois Turpin en parle plus longuement: 11 11 rebondit le beau 

grand rire. Non pas le rire,pourrait-on dire, animal mais celui qui, 

riche de tant d 1humanite secoue le manant autant que le seigneur, le 

rire de Rabelais, bienfaisant a 1 1esprit et au corps, le rire qui 

nous venge, aujourd 1hui comme toujours, de la justice eternellement 

derisoire rendue par lea jugee plus derisoires encore. Et Moliere a 
son tour debride le rire en composant la grande fresque de nos can-

deurs, de nos ridicules, de nos mensonges et de nos ostentatious. 

Elle noue deride mais pour noua laisser bientot amers et deconfite, 

devant le portrait si veridique d 1une si pauvre, d'une si plate 

humanite. On repeterait, quant a Beaumarchais, ce qui fut dit de see 

devanciers. On n 1a peut-etre pas attendu pour deplorer qu 1un aussi 

long preambule retardat la pr~sentation de Georges Courteline, digne 

continuateur de cettf3 illuetre lignee. En verite, il n 1y a pas de 

preambule. Le nom de notre grand contemporain, son oeuvre, sont res­

tee le fil conducteur d 1une pensee qui n 1a point devie. 112 Felix 

Gaiffe dit que lee deux types lea plus remarquables de ce comique di-

rige centre 1 1etat social exietant de nos jours sont, au XVIII6 

siecle Beaumarchais, de nos jours Courteline.3 Courteline plus mo-

4 deatement se declare le disciple de Trieta.n Bernard.. M. Rene Lalou 

dit que Courteline a garde quelque chose de cette disposition in-

stinctive ~ fronder 1 1authorite. Il compare ees farces aux mwet~ree 

1. Ado1ph Thalaeeo Le Theatre Libre p. 127 

2. Fran2ois Turpin Georges Courteline Pp. 9-10 

;. Felix Gaiffe Le Rire ~t k~ §c~ne Franxaise p. 147 

4. Georges Moinaux La Philosophie de George~ Courteline 
p. 172 
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du moyen ~ge qui raillaient le diable, et il explique =lu 1un pouvoir, 

meme s'il est redoubtable, offre toujours prise a la moquerie.l 

Lea pouvoirs que rg_ille Courteline sont ~i1Ultiples. En ce qui 

concerne la justice, ce sont lee suivants: les commissaires, les 

gendarmes, les avocats qui peuvent plaider le pour ou le centre, et 

le code litteralement interprete. Lee pieces ou il s 1 en moque sont 

Le Commissaire est bon Enfant (1299), Le Gendarme ea~ ~an~ Fitie 

(1899), Un Client Serieux (1896), Hortense, Couche-toi (1897), 

Lee Balances (1901), L 1Article 330 (1900). 

La farce, Le Collm~issaire est bon 0n£'snt tire son titre sur ce 

que le comn~issaire insiste toujours qu 1 il est bon enfant. hU con-

traire, c 1 est un imbecile qui ne s 1 interesse point au bien-etre des 

citoyenSe TJn :-~·.onsieur lUi demande la permission de porter Un re-

volver. Le cocu·,issaire la lui re~use, en disant que si quelqu 1un 

l'attaque, il doit venir faire un ra~port le lendemain. Le consieur 

proteste 11 Sn aorte que j'aurai le droit de defendre ma peau afres 

qu 1 on me l'aura crevee." 

--Le commiasaire: Oui. 

--Le TIOfisieur: Charmant! 

--Le commissaire: En voila e.ssez. Aux ordres du gouvernement que 

j 1ai 1 1honneur de servir, je suis ici pour appliquer lea loia et non, 

comme vous eemblez le croire, pour en discuter la sagess_e. Si ~:ous 

n 1Stes pas content de nos institutions., changez-les. 112 Puis le 

commissaire fait venir Punez a qui il avait ordonne de faire un tra-

vail d 1elimination pour eimplifier son propre travail. Il ne veut 

pas s 1inquieter des affaires de tant de gene. Ensuite vient une dame 

1. Rene Lalou op. cit. p. 156 

2. Courte 1 ine Le Commissaire est bon Enfant Scene I 



qui est certaine que son mari est fou, et qu 1il va devenir une menace 

pour tout le monde. Le commissaire 1 1assure que .des le moment oh 

son mari deviendra dangereux pour la societe, elle doit 1 1aviaer, 

mais pas avant parce qu 1il y a deja trap de pensionnaires dans lea 

as ilea. 

S'etant montre tree indulgent envers ceux dont see visiteurs 

e'etaient plaints, il devient tree severe envers un brave homme qui 

lui apporte une montre qu 1 il a trouvee. Il pose a cet homme trop 

de questions personnellea et quand l~~"· Ereloc 1 1appelle "une foutue 

b$te, 11 il le met en prison. 

Son dernier visiteur eat Floche, amene par deux agents pour 

avoir debine la Republique et ~ttire une foule. Ce Floche est le fou 

dont la femme avait demande la retention. Il repond par des b$tisee 

a toutes lea questions du commissaire. Tout d 1un coup Floche ferme 

la porte a clef et tire son revolver- Il detruit toua lee proces-

verbaux, il force le commiesaire a eteindre le feu, a se dechauseer, 

et a entrer dans le placard au charbon, dont il refer.me la porte et 

la verouille. Puis il sort. Quand lee deux agents rentrent et 

remettent le commissaire en liberte, il commence a crier: 11 au foul 

au foul des cordesl des courroieal des chaines! qu'on aille cher-

cher le panier a saladel Telephonez au prefet de mobiliser lee 

pompiera et la garde repubticainel La ville est menacee. Au fou! 111 

C'est une piece bouffonne. et exageree~maia 1 1 idee principale est 

assez vraiaemblable. Un commissaire se moque des plaintea des cito-

yens jusqu•a ce qu 1il se trouve menace; alors, il se hate de faire 

1. Courteline Le Commissaire est bon Enfant Sc~ne VI 
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arreter le delinquant. 

Si le commissaire est bon enfant, le gendarme ne 1 1est pas tou-

j ours. .:lns la piece Le Gendarme est san~ .;..P_it_ie_" Courteline se moque 

de 1 ~ agent de police, La~ourbourax, qui veut dresser des proces-

vercaux contre tout le monde. Au tribunal correctionnel, a la re-

quete de Labourbourax, il y avait en un jour douze condamnations, 

pour outrages a un agent de la .:.orce publique dans 1 1 exercice de ses 

fonctions. Un autre jour, il y en avait dix-neuf. Ce m$me gendarme 

dressa un proces-verbal contra un ~picier qui avait mis devant sa 

maison une affiche a.vec 1 1 inscription: "Avis a la population. 

Occasion exceptionnelle. Gendarmes a deux pour trois sous." Tout 

en sacha.nt que "gendarme 11 veut dire, en argot, 11ha.rengs saurs, 11 

Labourbourax accuse. 1 1 ~picier de 11 jeter de la deconsidera.tion sur 

1 1arme a laquelle j 1appa.rtiens. nl Le procureur lui conseille de 

fermer 1 1oeil quand il le faut, de se boucher lea oreilles quand il 

est necessaire, d 1eviter de semer en les administres, par d 1abus 

d 1authorite, le germe toujours dangereux de mecontement et de la r~-

hellion. Tout de suite apres, le procureur lit un dossier ou ce 

m$me Labourbourax accuse un homme d 1avoir appele deux gendarmes 11 des 

visus. 11 Le procureur lui explique que cet homme avait dit 11 de visu., 11 

qui veut dire de vos propres yeux, de vous-m8mes, et lui dit: "et 

parce que le sans vous echappe, d 1un lieu commun, d 1un terme usual, 

d 1une location tomb~e dans le domaine public., un pauvre diable P.B.sse 

la nuit sur la paille humide du ce.chotJ 112 Cette fois le procureur 

lui dit qu 1il doit se mod~rer, apporter a 1 1avenirmoins de raideur 

1. Courteline Le Gendarme est sans Pitie Scene I 

2. Ibid 
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militaire dans sea relations avec leurs justiciables, et un peu 

plus de circonspection dans sor. empressement a sevir-

Labourbourax se montre non seulement sans pitie, mais aussi 

sans bon sens dans 1 1affaire centre le Baron Larade. Celui-ci 

se promenait un jour avec son chien quand il rencontra Labour-

bourax~ Le gendarme lui dressa un proces-verbal parce que son 

petit chien n 1etait pas en laisse, et il existait un ordonnance 

de police qui disait que lea chiens doivent ~tre tenus en laisse. 

Le baron alla voir le maire qui lui conseilla de tenir eon chien 

en laisse jusqu 1 a plus ample information. Le baron obeit, mais 

la prochaine fois qu 1il rencontra Labourbourax, le gendarme lui 

dit: "Le maire m1 a pa.rle. Votre chien a le droit d 1etre en 

liberte. Voua le tenez en laisse cependant. Pourquoi le tenez-

voua en laisse? Je vous dresse proces-verbal. 11 Quand le baron 

commence. a rire, le gendarme 1 1accuaa de railler 1 1authorite. Le 

baron lui tourna le dos et dit 11 Gendarme, VOUB et ea une moule 111 

En quoi le baron se rendit co~pable d 1 incontinence de langage 

ff . . 1 envers un o 1c1er. 

Le procureur easaye en vain de .faire retirer la plainte 

contre le baron, en expliquant au gendarme qu 1il a affaire a un 

brave homme de soixante-cinq ens qui respecte lea institutions et 

qui regrette profondement son crime. Le gendarme est impitoyable. 

Le baron lui offre une petite indemnite, et le gendarme 1 1accuse 

de tentative de corruption envers un fonctionnaire public. Le 

baron se met en cofere et c rie: 11La moutarde me monte, gendarme! 

Et je commence a me demamder de quoi je ne serais pas capable! 

A quelles extremites facheuses ••• " 

1. Courteline Le Gendarme est sans Pitie Scene II 
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Le gendanne 1 1 interrompt: "Menaces a un agent de la force pub­

lique dans 1 1exercice et a l 1occasion de ses fonctions. Je 

requiers centre le delinquant 1 1 application de 1 1 article 224. 111 

Tout a coup, le procureur remarque que le gendarme est en 

tenue de matinee a midi seize minutes et il se met a ecrire un 

met a oonsieur le commandant de place pour lui demander le 

chatiment du gendarme. Celui-ci demande de 1 1 indulgence parce 

que c 1 est sa premiere demarche. Le procureur lui rappelle que 

"qui donne la le9on doit 1 1 exemple. Severite bien ordonnee 

commence par soi-meme, et a gendarme sans pitie, magistrat sans 

mansuetude. 11 Le gendarme comprend, et il retire sa. plainte 

centre le baron. 2 

Cette piece satirise non seulement la gendarmerie avec son 

manque de tact et son application trop severe de la loi, mais 

aussi la facilite avec laquelle un homme influent comme le baron 

peut se tirer d 1 affe.ire. 

~s Le Gendarme est Sans Pitie, toute 1 1action se passe 

dans le bureau du procureur. Un Client Serieux nous amene au 

tribunal correctionnel, dont Courteline satirise toute la 

procedure. Il montre 1 1 ego~sme de 1 1avocat Barbemolle, et sa 

fa9on de chercher des clients; les remises sans fin des affaires 

criminelles; le manque de dignite et d'ordre pendant le proces; 

1 1abilite de la part de Barbemolle de plaider ou pour la defense 

ou pour la partie civile; et, surtout, il satirise ·1 1eloquence 

judiciaire. 

1. Courteline Le Gendarme est sans Pitie Scene III 

2. !bid 
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Au commencement de la piece J Harbemolle exprime a 
1 1h . • t f I ~ ~ u~ss~er son regre qu on n arrete plus personne. L 1huissier 

r~pond: 11 Feut-etre que le monde s 1 am~liore. 11 

-Barbemolle: ~Je dites done pas de chases pareilles. :~u 1 est-

ce que nous deviendrions nous autres? 

--L'huissier: C1 est vra~, je ne pensais pas a ¥a.l 

Lagoupille entre et explique qu 1il est cit~. Barbemolle 

demande a 1 1huissier de tacher de le faire engager comme d~fen-

seur. L 1huissier explique a Lagoupille quI il B.Ul'Ec l:esoin d 'un 

avoca:, et il fait si bien 1 1 ~lo~e de Barbemolle, que ce dernier 

est engage rour la defense. 

Le president ouvre 1 1audience. La premiere affaire est 

. 1 t ,, f . ~' . 1 1 " 1 . .L d 1 
rem~se, pour a qua r1eme o1s. .',_aplpe, accuse, se p a1nll un 

mois de prevention qu 1il a deja fait. Mais la remise sera pour 

plusieurs mois, jusqu 1 apres les vacances. Ensuite vient 1 1affaire 

entre Lagoupille et Alfred. Celui-ci accuse Lagoupille d 1avoir 

chasse lea clients de son cafe, et de lui avoir donne un coup de 

poing sur 1 1oeil. Il demande cinq cent francs de dommages et 

. t' "'t l.n ere a. Le proces est ridicule~ Lea deux hommes commencent 

par s 1 interrompre, puis le substitut et 1 1avocat se contredisent. 

Barbemolle 1 pour exciter la pitie envers son client, demande a 
Alfred s 1 il n 1a pas passe en cour d 1 assises il y a une quinzaine 

d 1 ann~es pour attentat centre la pudeur. On se dispute, mais rien 

n 1est prouve. Puis Ba.rbemolle dans une plaidoirie, ridicule par 

son exe.gera.tion, exa.lte lea merites de son client La.goupille (qu'il 

conna.tt ~ peine.) Quand vient le moment pour le substitut de re-

pondre, a.u nom du minist~re public, il lit dans le journal 

1. Courtel ine Un Client Serieux Sc~ne II 
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,.T l Ltf o o 1 
.LJ o.~. 1.c1.e , qu'il est revoque et que c 1est Barbemolle qui est 

" ~ 1 nor.:~:le a sa n ace • ... Done c 1est Barbemolle qui doit plaider, cette 

foie contre Lagoupille. Il le fait, mais sane grand succes. 

Lagoupille gagne le proces, et Alfred est conda.mne aux depens, 

parce qu 1il n 1avait pas de temoins pour prouver que Lagoupille 

1 1a frappe, et parce qu 1il aurait du appeler la. police pour 

1 1expuleer, au lieu de le faire lui-meme. Pendant tout le pro-

ces,. lea spectateura croient que c 1est Alfred qui vale remporter. 

Le president prononce son jugement d 1une telle maniere que meme 

Alfred croit juequ 1au den1ier moment que c 1 est lui 1ui a gagne. 

0ette piece eat absolument ridicule. Il faut admettre pour-

tant qu 1il y a de la verita la-de-dana. I..:es remises continuelles, 

et lee longuee prevent ions sont trop frequentes. ~-.:ais l.e reste 

est tree exagere. Aucun juge ne pe~ettrait autant d 1interrup-

tions pendant un proces. Elles enlevent trop de dignite au tri-

bunal. Lea deux tirades de Barbemolle, si eloquentes et si 

ridicules, lui font meriter le sobriquet, "marchand de paroles." 

Deux autree pieces de Courteline ont pour but de montrer 

quelques niaiseries du code. Ellea ne mettent pas de proces sur 

la scene, maie elles e~pliquent quelques articles du code quil 

en etant appliques litteralement, deviennent ridicules. Dans la 

piece Hortense, Couche-toi, La Brige est en train d13tre de­

possede, pour ne pas avoir p~e son loyer, et il prie le proprie­

taire de lui laieser la moitie de sea meubles. Le proprietaire 

refuse. Tout \ coup La Brige decide de faire usage _de 1~ ruse 

suivante: il fait coucher ea fille Hortenee qui est enceinte, 
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parce que la loi donne neuf jours pour accoucher. Le proprie-

taire ne peut pas les chasser, ·ni rien prendre de leurs biens. 

Il a peur que le nouveau locataire ne le poursuive et qu 1il ne 

gagne le proces. Il menace La Brige d 1un deuxieme proces, que 

La Brige declare avoir gagne d 1avance. Il exp~ique: "Farce 

que des trois personnes en cause, vous etes la seule qui n 1ait 

raison jusqu 1au cou. Comment! vous ne comprenez pas que le 

nouveau locataire a precisement les memes droits a venir occuper 

ce logement, que moi a ne pas en sortir? •••• lui en vertu de la 

loi commune qui regit lea co::"ltrats entre particuliers, ~oi en 

vertu de la loi d 1exception qui cree le cas de force majeure?" 

Auquel U. le proprietaire repond: "D'ou je conclus qu 1etant 

donn~ une maison dont je suis seul proprietaire, tout le monde 

y est maitre, excepte moi? 11 

--La 3riO"e: ~Taturellement. 
- b 

La Brige explique ainsi la raison de ses actions: 1111 suffit 

neuf foie sur dix a un honnete homme echou~ dans lee toiles 

d 1araignee du code, de se conduire comme un malfaiteur, pour 

etre immediatement dans la legalite. 111 

Dans la piece Les Balances, M~ La Brige va chez un avocat 

auquel il raconte ses difficult~s avec la justice, et auquel il 

demande conseil. Il lui dit qu 1il avait poursuivi un homme qui 

lui devait cinq cents francs. Son debiteur ~tait condamn~ a 
p~er, non seulement le principal, mais aussi les fraia du proc~s. 

Mais celui-ci ne pouvait pas payer, et la loi veut que, dans les 

1. Courteline Hortenae, Couche-toi Sc~ne III 
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causes entre particuliers, si le perdant est insol vable, il faut 

que le gagnant paie les frais du proces. La Brige devait payer, 

alors, six cent soixante dix-sept francs pour prouver son droit 

a cinq cents francs que son debiteur ne pouvait pa~ lui donner. 

Il refusa de p~er lea frais et il fut mis en prison, parce que 

1 1Etat peut mettre en prison un de see debiteurs quoiqu 1un par-

ticulier ne puisse pas y faire mettre le sien. 

Sorti de prison, il entra dans un cafe ou il s 1empara d 1un 

journal. Un homme lui cria de laisser le journal, et l 1appela 

un filou. Il n 1osa pas frapper son insulteur parce que 11La Loi 

refuse aux gene le droit a se faire justice eux-memes. 11 Done 

il repondit 11vous en etes un autre." Son adversaire se declara 

insulte, requit le temoignage de deux habitues de la maison, et 

poursuivit La Brige en police correctionnelle. Et voici le re~ 

sul tat, d ans la bouche de La Brige lui-meme: nMalheureusement, 

il arriva que je me presentai a 1 1audience capara9onne de probite, 

cependant que mon adversaire justifiait, lui, preuves en main, 

d 1une condamnation a cinq ana de reclusion pour vol avec effrac­

tion dans une maison ha.b i tuee. Le resul tat •••• : 1 e mot "fil ou 11 

qui de lui a moi constituait une injure simple, de moi a lui 

devenait une diffamation; d 1ou penalites differentes, selon qu 1au 

Code il est ecrit. Je connus la satisfaction d 1 entendre condamner 

a seize francs d 1amende le sympathique cambrioleur, tandis que je 

filai, moi, a Fresnea, mediter loin des courants d 1air sur la 

difference qu 1 il y a entre 11filou 11 et 11filou, 11 et rechercher en 

" "' vertu de quelles lois ~sterieuses un meme corps peut peser deux 
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onces dans un des plateaux de la balance et trois kilos cinq 

cents dans 1 1autre. Du coup, ma foi, j 1en eus assez.nl 

Pendant qu 1il etait en prison, La Brige decida de se re­

tirer de la ville et de vivre a la campagne, et il acheta une 

maison. ~.:aia 1 aU lieU d I echapper aUX disputes des hommes 1 il 

en rencontra davantage. D1abord on lui interdit de reparer le 

toit de sa maison, parce qu 1elle etait frappee d 1alignement, 

et lee reglements, "tout en reconnaissant a un proprietai .,..e ·le 

droit de louer ou d 1occuper une maison frappee d 1alignement, 

lui refusent celui de la faire restaurer, de ralentir en quoi 

que soit 1 1action destructive du temps, sous les coups duquel, 

fatalement, elle s 1.ecroulera un jour ou 1 1autre 1 d 1usure et de 

vetuste. 112 

Malheureusement, un jour une ardoise du toit s 1abattit sur 

le visage d 1un passan~. Celui-ci cita La Brige en justice, 

arme de l'article )20 qui prevoit et punit le delit de blessure 

par imprudence. Ealgre le fait qu 1a cause de 1 1 interdiction de 

reparer son toit il lui etait impossible d'empecher qu 1une 

ardoise tombe, La Brige fut condamne a six jours de prison et a 
1500 francs de dommages, et interets. Puis un avis de la pre­

fecture lui ordonna de faire ravaler sa maison, mais le garde 

champetre interdit aux ma~ons de la ravaler. Six semaines plus 

tard le pauvre La Brige fut poursuivi de nouveau a la requete de 

la Voirie, pour infraction aux ordonnances sur la ravalement des 

1. Courteline Les Balances 

2. Ibid 
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maisone. Il alla voir le maire et le prefet~ sans succes. Pen-

dant son absence une autre ardoise est tombee. Le pauvre La 

5rige explique la situation a son avocat: 11 et voila, man cher, 

' . i ou J8 su s. Retraine en correctionnelle p::>'..Lr reblessure par 

imprudence (plus cette complication que la loi Berenger va na-

turellement m1egorger de sa clemence a deux tranchants); deux 

foie en faut pour m1 etre deux foie incline devant lee institu-

tione qui regiesent le doux pays de France; accule a 1 1obli-

gation de faire ravaler ma maison, sous peine de contravention, 

et de ne pas la faire ravaler, sous peine de proces-verbal; 

.. 
conspue, hai, ridicule; j 1expie cruellement :lla folle ambition, 

le sot reve ou je m1 etaie complu, de vivre en paix avec tout le 

monde en ne faisant de mal a per3onne, uniquement soucieux des 

poules de ma basse-cour, des cochons de ma porcherie, et des 

1 
iris demon jardin." 

Son avocat lui explique que le plus difficile est de trouver 

un petit rien connne argument de defense, parce que: 110n n 1 inno-

cente pas un homme qui n 1a rien fait." Done, le seul. moyen d 1en 

sortir, c 1est 1 1 incendie 1 parce que de 1 1 incendie vient l 1indemnite, 

et avec 1 1 indemnite La Brige pourra acheter une seconde maison a 

1 1alignement des autres, dont le toit ne menacera personne. La 

Brige trouve que c 1est un bon conseil, mais il muse tree philo-

sophiquement: 11 il est drole de penser que des honn$tes gene comme 

nous puissant en venir, meme par plaisanterie, a accepter l'idee 

de s'habiller en brigands pour obtenir leur juste du, et a 

1. Courteline Les Balances 



solliciter du crime ce que le bien fonde de leur cause a inu-

tilement implore de 1 1 imbecilite des choses et de la mauvaise 

grace des hommes."1 

La Brige continue a expliquer ea philosophie dans une 

autre piece de Courteline, L ''Article 220. Dane cette piece 

1 1 action est de peu d 1 importance. C 1 est le proces de ta. Brige 1 

qui s 1appelle un philosophe defensif. Il est condamne a treize 

moie d 1 emprisonnernent, a 25 francs d 1amende, et aux frais, parce 

que 11au mepris des loie sur la decence, (il) a decouvert, mis a 
, , , L 

jour et pu~liquernent revele une partie de son individu destin~e 

a demeurer secrete. 112 Le but de cette piece est d 1 expliquer 

; 

quelques unes des theories de Courteline sur la justice. En 

voici quelques unes: 11La justice n 1 a rien a voir avec le.. loi, 

qui n 1en est que la deformation, le.. charge, et la parodie. Ce 

sont 1~ deux demi-soeurs, qui, sorties de deux peres, se 

crachent a la figure en se traitant de batardes et vivent a 
couteaux tires, tandis que lee honnetes gene, menaces des gen-

darmes, se tournent lee pouces et le sang en attendant qu 1elles 

se rnettent d 1accord. 11 

Il se moque, 11 de la loi
1
qui a bien tort de crier au scandale 

quand un bon garyon comme moi se borne a la chatier en riant. 

Gare,si un jour lee gene nerveux s 1en mSlent! lasses de n'avoir 

pour lee defendre centre lee hommes sans justice qu 1une justice sans 

1. Courteline Lee Balances 

2. Courteline L 1Article 220 
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equit~, eternellement preoccupee de manager les vauriens, et 

toujours prete a immoler le bon droit en holocauste au droit 

legal dent elle est la servante a gagesf 11 

Et aussi: 11 En France, comme d 1ailleurs, dans tous les pays 

ou sevit le bienfajt de la civilisation, il y a, en effet, deux 

especes de 11 droit'; le bon droit et le droit legal, et que ce 

rlOdUS ViVendi oblige lea magistrate a avoir deux consciences, 

1 1une au service de leur devoir, 1 1autre au service de leurs 

fonctions. 111 

On retrouve ces theories dans le livre, La Ptilosophie de 

Georgea Courteline, par Georges Eoinaux~ Il y en a d 1autres qui 

sent aussi interessantes, t.elles, rar exemple, que lea sui-

~-antes: 

"La Loi, en matiere civile, ne reconnait pas a un monsieur 

le droit de se justifier lui-meme. " Il lui faut demontrer le bon 

droit de sa cause par 1 1intermediaire d 1un tiers, paye une somme 

pour s 1 improvieer le porte parole d 1un client de qui, la veille 

encore, il ignorait le nom, la naissance."2 

11De 1 1 instant ob 1 1 avocat ouvre sa bouohe pour plaid er, 1 e 

procureur pour requerir, gare 1\-deseusJ tout est en peril! 

C1 est de la Litterature qui entre."; 

"La gre.vi t~ 0,1 chatiment est quelque foie moins en raison 

de la gravite du delit que du talent du magistrat qui en a reclame 

1. Courteline L 1 Article ,;o 

2. Moinaux La Philosophie de Georges Courteline P. 178 

3. !bid Pp. 181-182 
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le. sanction. nl 

11 Quelqu 1un (Gambette., j e crois,) a dit: "La Justice immi­

nentet1 et vre.isemblablement elle 1 1est. Par malheur, boiteuse, 

elle se tre_ine, et la ~:ie r:erche plus vite qu 1elle. Toujours 

le crime serait puni et la vertu recompensee--aux plus compli-

ques des drames le plus simple des denouements!--si a chaque 

instant 1~ mort intervenait, mettant les adversaires d 1accord 

et claseant le dossier de 1 1e.ffaire. 
2 

C1est donnnage! 11 

:~ous avons vu lee pieces dans lesquelles Courteline se.-

tirise la Justice. Il se moque du commissaire, du gendarme, 

du noble qui peut se ~aire acquitter, des remissions sans 

nomqre qui entratnent des preventions injusterr.ent longues, des 

proces qui manquent de dignit.e, des plaidoiries extravagantes, 
, 

de la betise de la loi appliquee si litteralement qu 1 elle fait 

souvent croire aux gene qu 1ils feraient mieux d 1agir en crimi-

nels qu 1en braves hommes. Nous avons vu aussi ce que Courteline 

appelle sa philosophie--ses theories sur la Justice et sur son 

application. Il reste 8. voir le but de Courteline en .ecrivant 

see pfecea. M. Rene Lalou persiste a croire qu 1il ne fe.ut pas 

chercher en Courteline une apre satire des institutions, qu'on 

diminuerait singulierement son oeuvre en la reduisant a une satire 

des meequineries judiciaires ou administrativee. O'est 1 1humanite 

qu 1 il montre en action. u. Le.lou remarque ausei qu 1a una epoque 

'"' ou tant de dramat~rges ont transforme le theatre en chaire, 

1. Moinaux La Philosophie de Georges Courteline p. 181 

2. !bid Pp. 17-18 
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C~urteline a me.intenu au premier plan le. vie. · Il ne retire pas 

du spectateur le droit le reflec~-"ir, meme dans lea situations 

lea plus bouffonnes, "ma.is il veut que le. le~on reste, comme dans 

la vie, implicite." M. Lalou ajoute que, quand il arrive que 

1 1injustice triomphe me.nifestement, le spectateur peut decider 

. , 
selon son temperament si cette conclusion est ale.rmante ou 

rassurante. Au mains il nous reste la ressource d 1en rire. 1 

Il me semble que Courteline est vraiment le continuateur de 

la. tradition de Rabelais, de Loliere, et de Beaumarchais. D'e.bord 

parce qu 1il a 1 1esprit critique, et comme see pr&deceseeurs il a 

ador& critiquer, et se moq~er de tout! Ensuite, parce qu 1il aime 

le rire, le rire gaulois. On s 1amuee beaucoup en voyant ou en 

lieant ses pieces, meme quand on craint de voir triompher 1 1in-

justice. Comma sea predecesseurs Courteline ecrit ce qu 1il veut 

ecrire sans s 1occuper des consequences de sea farces. 

1. Rene Lalou 
Pp. 155-157 

Histoire de la Litterature Oontemporaine :....------
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Chapitre V 

La Justice dans les Drames Politico-financiers 

Trois pieces modernes nous presentent quelques relations 

entre les hommes d 1affaires et la justice. Ce sont: Les Ventres 

Do res (1905) par ~·;~. Emile Fabre, Les 7:.ffrontea (1861) par r.I. Emile 

Augier, et L '.e..ssaut (1912) far :.:. Henry Bernstein. Ces pieces aont 

de bons tableaux de mot1de politico-financier- Elles montrent, entre 

autres, que les ho~es d'affaires craignent tres peu la justice. 

:.·:emes lea malhonnetes, surto0.t les malhonnetes, plutot sa vent 

eviter qu'elle se ~€le de leurs affaires. Si, par hasard, ils sont 

pour sui vis pour que~que de:::::::_rcl-.e, ccs !"1om.mes, aides de la presse, 

savant obtenir un 8.cquitte:~:e'1t dont ils savelJ.t meme profiter-

Les Ventres Dares est 1 1histoire d 1une compagnie financiere 

qui a perdu 1 1argent de sea actionnaires. Lee administrateurs sont 

cites en justice. Leur proces n 1 est pas mis sur la scene, mais, a 

la fin de la piece, le spectateur est persuade que ces administrateurs 

sont coupables, o-:1ais qu' ils seront acquittes. Dans cette piece h'!• 

~abre montre l'intrusion des financiers dans le domaine de la justice, 

1 'influence des j our-naux sur le parquet, 1 1 assurance des administrateurs 

qu 1 ila ne aeront pas conda.rr.nes, et les moyens de supprimer les 

t~moignages qui pourraient leur etre nuisibles. 

Le Baron Thau assure ses bonnes relations avec la justice en 

faisant nommer procureur un de sea amis. Il s 1en vante ainsi: 

11 Eh bien, !·!Ionsieur Farnier, nous allons a voir des felicitations a 
voue adreeser. Nous causions de vous hier avec le garde des sceaux. 
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(Designant Farnier) Je vous presente notre nouveau Procureur de 

la Republique. Et je me felicite d 1avoir contribue---Dh! dans 

une faible mesure--~ cett~ nomination. Voua etiez trop modeste. 

Avoir du talent n 1est rien, Monsieur Farnier: il faut le faire 

valoir. Dane une republique ce n 1est pas 1 1effort qu 1 on couronne, 

c 1eet le succee. Ah! men cher ami, je serai le premier solliciteur 

qui vous adreesera une requ~te, vous trouverez au parquet un brave 

gar2on, un employe modele, Borie, que j 1y ai place autrefois. Je 
~) 

vous le recommande. 1 

Le parquet eprouve quelques difficultes. Un journal se moque 

de lui pour n 1avoir pas poursuivi quelques financiers malhonn~tes. 

Un autre le menace s 1 il lee poursuit. Les administrateurs sont 

inquiet a. 

--Le Baron: Lee malhonnetes gene qui ont porte des plaintes centre 

nous. 

--Chauvelot: Des plaintes? On s 1en moque. 

--Le Baron: Elles ont emu le parquet. Si souvent accuse de corn-

plaisance envers des financiers, cette fois il a decide de poursuivre. 

--Tous: Des poursuitee! 

--Carrier: Des poursuites centre moi, Carrier, directeur de Impar-

tial. Ah! ils osent ••• Mais qu 1 ils prennent garde. Je trafnerai 

dans la boue le parquet, la justice, le gouvernement, la Republique!2 

Un journal attire 1 1attention du public sur 1 1affaire, et lee 

financiers craignent qu 1 il n 1 influe sur le parquet. 

--Chauvelot: Tiens! Tiens! Il annonce dans La Quotidienne une 

eerie d I articles sous le titre 11une escroquerie financiere 11
; Il 

1. Fa.bre Lee Ventres Dores Acte I 

2. !bid Acte IV 



-69-

s 1agit de la :·Jouvelle Afrique evidemment. Publication fort dange•-

reuse au moment de notre procea. 

--Le Baron: Fort dangereuee. 1 

Lee financiers eemblent connaftre toutee lee faiblesses de la 

justice. Menace d 1un procee, Vernieres explique:--Les Tribunaux 

nous condamneraient a les rendre. 

--Chauvelot: Peut-etre. Il faudra qu 1on nous fasse un proces. 

C1eat six mole de gagnes. 2 

Lee administrateurs discutent lee moyene de gagner leur pro-

' cee. 

--Chauvelot: La compagnie a ete mise en faillite. C1est bien. 

Maintenant il s 1 agit de tirer d 1 affaire les administrateure. 

--Cousin: Voici le plus grave reproche que fait i,i. Rastain, 1 • ex-

pert aux adminietrateurs de la Nouvelle Afrique. La compagnie, 

dit-il, a depense des millions pour racheter sea propres titres. 

S 1 il est etabli, c 1est un delit qui tombe sous le coup de 1 1article 

419· 

--Chauvelot: Commentl Mais j 1ai ete acquitte pour le meme fait il 

y a une trentaine d 1annees, par la cour d 10rleans. 

--Cousin: Depuis, la jurisprudence a change. 

--Ghauvelot: Si on ne peut plus se fier a la justice maintenant! 

(Il veut dire "Si la justice cesse de favorieer les financiers!") 

--Cousin: Aujourd 1 hui lee tribunaux interpr~tent largement cet 

article. Et, sans doute, cette extension d 1une disposition penale 

est contraire aux principes du droit, maie que voulez-vous? 

--Chauvelot: Ohl Ohl 

1. Fabre Lee Ventres Dares Acte V 

2. !bid Acta IV 
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--Le Baron: Et 1 1expert? 

--Cousin: L'expert declare ne pouvoir etablir lea responsabilites. 1 

Done les administrateurs decident de prouver que 1 1 administra~eur 

delegue etait Verni~res. Puis qu 1il est mort, la poursuite sera 

aband onnee. 

Si lea financiers connaissent si bien toutes les ruses, on 

peut comprendre leur tranqui1lite et leur assurance. 

Malheureusement pour eux, la veuve de Verni~res a une lettre 

qui peut ~tre compromettante pour lee administrateurs. Pour sup-

primer ce temoignage, le baron assure 1~e. Vernierea qu 1 il est cer-

tain d'un acquittement et que cette lettre peut le faire condamner. 

Il lui explique que pour mener a benne fin ces negociations il a 

besoin de sa liberte, qu 1une condamnation meme legere lui enlev~--

ralt la capacite et peut-etre le deair de traiter avec lea actio--

nnaires~ Son acquittement est la condition easentielle du marche, 

et il sera acquitte pourvu que 1 1accuaation ne trouve pas un appui 

inattendu tel que cette lettre. Et Madame Vernierea le croit.
2 

M. Rene Doumic n 1 aime pas cette piece. Il la trouve longue, 

penible, souvent obscure. Il reproche a Fabre de nous avoir fait 

sympathiser avec lea malfaiteurs et il a peur de la puissance de 

seduction et de la dangereuee immoralite de cette fonne de littera­

ture.' 

M. Nozi~re ecrit dans le Gi1 Blas que ce ne sont pas seulement 

lea financiers qui eont atteinta par cette comedie-- 11c 1eat toute 

une societe deaireuae de luxe et de jouiseances. En ecrivant Lea 

1. Fabre Lea Ventres Dores Acte V 

2. !bid 

,. Rene Doumic 
des Deux Mondes. 

Acte V 

11Critique sur Lea V entree Dares n ••• La Revue 
Le 15 Avril, 1905 
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Ventres Dores M. Emile Fabre n 1a pas compose une satire contra une 

classe de nos contemporains. Il nous offre un tableau exact et 

cruel des moeurs de ce temps. Sa pi'ece est humaine et forte.ul 

Seche et Bertaut ont ete surtout emus par la foule dent 

"toutes ces mis~res et toue ces desespoirs animant lee protagon-

istee constituent dans leur ensemble un des plus merveilleux et 

des plus veridiquee tableaux que 1 1 on ait jamais portae au the~tre. 

0' est la verite tout enti~re photographiee et cinematographiee. 112 

iv!. Abry felicite M. Fe.bre d 1 a voir peint avec vigueur. lea 

politiques et les financiers.; 

Un autre peintre des financiers et des politiques est M. Emile 

Augier, dans ea pi~ce Lee Effrontee. 0 1est 1 1hietoire d 1un finan-

cier malhonnete qui vient d 1 etre acquitte en correctionnel pour 

avoir vole see clients. Pour forcer le public a le recevoir malgre 

son proces, cet 11 effronte 11 critique) dans un journal qu 1 il dirige, 

ceux qui le contrarient. Vernouillet veut epouser une jeune fille 

riche et cultivee, mais son frere Henri lui reproche son proc~a. 

' 
Vernouillet lui explique que son p~re a subi jadis un proc~s sem-

blable, Henri force son p~re a rendre 1 1argent malhonnetement acquis, 

et Vernouillet se moque du p~re. 

Ce qui noue interesse ici c 1eet la maniere dont les financiers 

savant ramaeser de grandes fortunes par des moyens legaux, mais peu 

honnetes. Quand ils volent leurs clients et sont poursuivis, ils 

1, L1 Illustration The~trale le 4 mars 1905 

2. Seche et Bertaut 
p. 1;4 

L'Evolution du Th~atre Contemporain 

,. Abry, Audic~ et Crouzet 
ture FranQaise Page 678 

Manual Illustre de la Li~ra-



gagnent leurs proces, et done ils ne sont pas obliges de faire 

restitution. 

M. Augier semble ne pas avoir ose mettre en sc~ne le proces 

et montrer comment et pourquoi Vernouillet 1 1a gagne. Pourtant, 

Charrier et le Marquis font comprendre au speotateur que lee 

affaires de Vernouillet sont legales mais peu honn$tes. 

--Charrier: Vous n 1 avez done pas lu lea considerations de 1 1arr$t? 

Ils sont terribles centre lui. W.eme celui qui lui donne gagne de 

cause "attendu toutefois que lee manoeuvres du dit Vernouillet ne 

constituent point un delit prevu par la loi. 11 

--Le marquis: Du moment qu 1 il est en regle avec la loi, qu 1avez­

vous ~ dire?1 

Le marquis, en parlant a Vernouillet lui explique qu 1il doit 

se mettre sous la protection de la loi. 

--Le marquis: Elle est admirable, la loi! Elle n 1 admet pas le 

diffamateur \ la preuve du fait--et voyez en effet ou nous en ser-

ions si, pour vilipender impunement un honn$te homme comme vous, il 

suffisait de prouver son dire. 

--Vernouillet: Il n 1y aurait plus de securite pour peraonne.2 

Ce meme Marquis console Vernouillet en lui certifiant que M. 

Charrier a gagne un proces semblable. 

--Le marquis: Oui, il a gagne son proces, il y a quelque quinze 

ana, un proces qui est le pendant du votre. Qui s 1 en souvient 

aujourd 1hui? Personne ••• pas meme lui. 

--Vernouillet: Et le voila maire de son arrondissement! 

1. Augier Lee Effrontes Acte I, Scene VI 

2. !bid Acte I, Scene VI 
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--Le marquis: Bientot pair de France, dit-on! Cela doit voua en­

coura.ger.1 

Vernouillet a meme profite de son proces pour eviter la res-

titution. Il dit ~ la Marquise' "Je m1appretais a en donner una 

preuve eclatante- en desintereesant tous mes actionnaires, quand 

ils m1 ont intents cet odieux proces. La restitution devenait im-

possible devant une accusation d 1eecroquerie; c 1 eut ete me con-

d . .-.-. amner mo1-rneme; et je doie aujourd 1hui user vigoureusement de mon 

droit contra des gene qui ont voulu me deshonorer. 112 

Dane cette piece les critiques ont vu un tableeu o.x~ct des 

moeurs. M. lligene Brieux en dit: 11 qui voudra connattre les moeurs 

de notre bourgeoisie a la meme epoque pourra presque se contenter 

de les etudier dans le theatre de ce meme Emile Augier. Peu d 1 au-

teure, en effet, eont ausei representatife de leur oeuvre et de 

leur temps. n3 Il a aussi dit: "Il ne lui suffit pas d' a voir de-

fendu la bourgeoisie contre see ennemie; il va la defendre contre 

elle-rneme et lui presenter, dane Lee Effrontes, un miroir ou elle 

n 1 apparattra pas en beaute. Elle apprendra comment elle court a 
sa ruine morale, si elle continue~ etre lache devant 1 1audace 

des malhonnetes gene et plus particulierement en face de la puis­

sance nouvelle: la complicite de la presee et de 1 1argent.w4 

M. Lanson le compare a Moli~re---- 11 1 1 esprit n 1est pas son 

fort, mais plutot le bon sene. See personnage'S_. font rire a force 

1. Augier Les Effrontes Acta I, Scene VI 

2. !bid Acta II, Scene VI 

3· Brieux 11Augier Chevalier de la Bourgeoisie" Revue 
des Deux !~ondee le 1 janvier 1921 

4. Ibid le 15 ja.nvier 1921 
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d 1avoir raison. Par 1~, comme par la robustesse et la sante de 

son talent, il rappelle Moliere. 111 

M. Abry explique mieux la m~me id~e: 11Far son robuste bon sene 

sane ~troitesee, comme par see prcc~d~s dramatiques, Emile Augier 

est un heritier direct de t:oli'ere. Il lui a manque pour 1 'egaler I 

outre la verve comique, la puissance de vision qui sait distinguer, 

sous lee costumes d 1une epoque, 1 1hume.nite de toue lea temps. u2 

M. Calvet, moine impressionn~, ecrit: 11See raisonneure, qui ne 

sont pas fins ont du bon sene; a force d 1avoir raison, ils ren­

contrent une eloquence chaleureuse qui se fait ecouter. A cause 

de cette qualite, on a maintes foie compare Augier a Moliere; la 

comparaison est ecrasante pour Augier; maie on pourrait dire sans 

exageration qu 1 il rappelle Lesage dans les bonnes scenes de son 

Turcaret. 113 

Seche et Bertaut ont le mieux explique le succ~s d 'Augier. •. 

"C'eet un des plus beaux efforts de l'art, et c 1 eet la gloire de 

1 1 ecrivain dramatique ou du romancier de savoir nous presenter des 

coquins semblables a noue et dont la coquinerie est si naturelle, 

si tranquille, si inconsciente, si pleine de e~curite qu 1 ils ont 

tout a fait 1' air d 1honnGtes gena. La est la marque de la vie. 114 

M. Henry Bernstein est un auteur beaucoup moins celebre que 

lee deux autres, mais il est beaucoup plus oae. Il fait admirer 

un autre malfaiteur dans L1Assaut. Il y presente lea relations 

1. Lanson et Tuffrau 

2. Abry, Audic, et Crouzet 

.; • J • Cal vet 

4. Sec he et Eertaut 

op. cit. 

op. cit. 

op. cit • 

op. cit. 

Page 673 

Page 611 

Page 686 

Page 215 
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d 1un homme politique et d 1un financier avec la justice. 0 1est 

l'histoire du proces d 1Alexandre Marital. Lee accusations contre lui 

sent tr~s etranges et semblent n 1avoir pour but que sa diffamation. 

La seule charge importante est le vol, jadis, de 4000 francs, de M. 

Dalbeau, son ancien patron. Marital en etait coupable, mais il avait 

avoue son delit a M. Dalbeau, il avait quitte son bureau, il 1 1avait 

rembourse, et M. Dalbeau ne 1 1avait pas fait arr;ter. Oh croit 

1 1 affaire oubliee, et !v:. Marital est un homme riche et important. 

Subitement on commence ~ le calomnier. Il menace le financier 

Frepeau d 1 expoeer son rOle dans un scandala fli1ancier s 1il ne fait 

pas taire son diffamateur de paille. Frepeau est done force de p~er 

Marc Label davantage pour se taire qu'il lui avait offert pourparler. 

Cette piece montre lee moyens de triompher de la justice. Ces 

m~ens ne sont pas honnetes, mais ils sont efficaces. Le proces n 1 est 

pas mis sur la scene, mais le epectateur en apprend tous les details 

par ceux qui en reviennent. Salon leur recit, ce proces est extra­

ordinaire. Lee spectateurs manquent de respect pour le tribunali lee 

temoins et les avocats ont 1 1air de n 1avoir rien prepare d 1 avance. 

Done au proces manque cette grandeur et cette dignite qu 1 on voudrait 

voir dans la cour d 1aesiees. 

--Julien: Eh bien, voila trois quarts d 1heuree qu 1il (Marc Label) 

depose, qu 1il n 1a pas cite un fait, pas cite une preuve1 Il n'apporte 

rien, absolument rienl 

--Georgette: Mais qu 1 est-ce qu 1il dit? 

--Julien: Il barouille •••• Il raconte sa propre existence, de vaguee 

hietoiree de Tunis. On 1 1aurait implique dans une affaire de chant­

age pour se debarrasser de lui. Enfin, au lieu d 1accuser, il se 
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· d~fend. 

--Renee: Alors? 

--Julien: Alors, le president 1 1a rappele deux foie deja a la ques­

tion et le public murmure. Il y a mgme eu un coup de sifflet.1 

--Daniel: Il s 1 e·st produit un coup de theatre. Label a quitte 

l'audience •••• Au beau milieu d 1une phrase, il s 1 est arrete net et 

il a declare d 'une voix thea\rale •••• 11 Devant 1 1hostilite de la cour 

et du public je m 1 en vaie, j 1 en appellerai au pays!" Et en effet, 

il est parti apree avoir prie son avocat de ne pas le defendre •••• 

apree c 1 est alle tres vite. Les avocate n' ont pris la parole ni 

1 1un ni 1 1 autre. Papa s 1 eet leve et il a lu un billet que lui avait 

2 
adresse I.~. Dalbeau. 

--Garancier: Ensuite Marital a parle. Il a parle ••• Oh! pendant 

cinq minutes tout au plus~ t:ais avec une grandeur incomparable. Il 

ne e 1est pas occupe un instant des faits de la cause, du proces en 

lui-meme. Non •••• Il a invoque son labeur, see longs efforts, see en­

thousiasmes----D'ailleurs, ~a ne se raconte pas. C1etait beau, voila 

tout.; 

Selon M. Gaston Rogeat, quand cette piece fut presentee pour la 

premiere foie en 1912, lee details politico-financiers, d 1 intrigue 

de journal et de la cour d 1assises ont interesse le public. Quand 

elle fut reprise en 19)4 ces details l'ont touche de nouveau. 11 

aj oute: "El le emprunte auj ourd 1hui sa force, son a.uthorite, son pres­

tige de martrise a la justesse d 1observation qui porte uniquement sur 

lee moeurs et les ca.racteres, c 1est-a-dire, sur lee lois sociales ou 

1. Bernstein 

2. !bid 

;. !bid 

L 1Assaut Acte Ill, Scene Ill 

Acte III, Scene IV 

Acte IV, Scene IV 
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psychologiques."1 Ce meme M. Rogeat place Bernstein parmi lee drama-

turges importants de nos jours. En parlant de cette piece il ecrit 

qu'elle contient nune des plus amples scenes du the~tre de Bernstein 

et, par consequent, du theatre contemporain."2 

Bernstein est important comme un des maftres du naturalisme au 

theatre. M. Cal vet le place avec Mirbeau et Bataille qui representant 

la fougue d'une veritable explosion de naturalisme.' 

M. Strowski le trouve plus brutal que son maftre Paul Hervieu, 

et il dit que 11 see pieces au raccourci puissant, semblent plus 

voisines du melodrama que de la tragedie.n4 

Voila dans ces trois pieces lea hommes d'affaires devant la 

justice. Pour eux la justice eat moins severe que pour lea gene du 

peuple. Un Crainquebille, un Etchepare, un La Brige est poursuivi, 

et ordinairement il est condamne. Mais un Baron Thau, un Ve~ouillet, 

un Charrier ou un Marital connatt toutes lee ruses pour vaincre la 

justice, et il en fait usage. Ce qu 1 il faut deplorer c 1 est que neuf 

foie sur dix, tout en le oroyant coupable, le spectateur sympathise 

aveo le fripon. 

1. Gaston Rogeat 
Politique et Litt,raire 

2. !bid 

3· J. Calvet 

"Critique sur 1 1 Assaut 11 

JB.ai 19;4 

Op. cit. Page 717 

La Revue 

4. F. Strowski Tableau de la Litterature Fran2aise au 

XIX e et au XX e si\cle page 584 
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Chapitre VI 

D1autres Considerations sur la Justice en Scene 

A cote des drames dej~ discutes il existe une douzairie de 

pfecee. dens lesquelles la justice et see auxiliaires sont mis sur la 

scene. Ces pieces compl'etent le tableau de la justice te11e qu 1 elle 

est vue par lea dramaturges modernes en France. La piece la plus 

connue est La Fille Elisa (1890), adaptee pour le the~tre par M. Jean 

Ajalbert d 1apres un roman de M. Emile Goncourt. El1e est connue non 

pas\ cause de sa valeur litteraire, mais parce qu'elle a eta inter-

dite par la censure, d'ou vient sa ce1ebrite. C1 est 1 1histoire du 

proces d 1une fille publiqu~. Elle tue un jeune eo1dat, et, malgre 

1 1eloquence de son avocat e11e est condamnee a la cour d 1assieee. La 

plaidoirie est le. mei1leure partie de la piece. L 1 avocat essaye d 1 ob-

tenir 1 1 acquittement d 1Elisa parce qu 1 elle n 1 est pas response.ble. Il 

b1 A 1 I i d 1 1 , 1 d • t • ' 1 
ame es moeurs, 1 gnorance e accusee, ea ma e. ~e e sa m~sere. 

M. Antoine, directeur du Theatre Libre ou cette piece fut jouee, 

avait peur que 1 1 acte de la cour d 1 assises ne tratne, mais le lende-

main de la representation il ecrivit: 11La piece a tou~ a fait bien 

marche et 1 1acte de le. cour d 1assises e. enleve la salle. 112 

Le. censure objectait que c 1etait inconvenab1e de mettre sur la 

scene une prostituee. L 1 exces de pudeur, extraordinaire chez lee de-

putes, a etonne tout le monde et a attire beaucoup d 1attention sur la 

piece. Un dessein amusant de Forain dans le Courrier Fran0ais repre­

senta la censure comme une horrible viei11e armee de ciseaux et disant 

a E1isa: 11 Va d'abord te faire habi1ler chez Georges Ohnet, e.pres, 

1. Aja1bert La Fille E1isa Acte II Scene I 

2. A· Antoine Mee Souvenirs sur le Theatre Libre --------- --- -- p. 211 
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nous verrons. ul 

M. St row ski, en discutant le roman, deplore le fait que nle 

realisme fran~ais commenca '8. choisir dens la realite ce qu'elle a 

d'exceptionnellement bae. 112 

Un deuxieme drame de la cour d 1assiees est Mon Crime (1934) par 

1fm. Georges Berr et Louis Verneil. C1est 1 1histoire d 1une jeune 

f~e de lettres qui avoue un assassinat dont elle est innocente. 

Elle est acquittee aux assises, et immediatement la publicite de son 

proces fait valoir see oeuvres litt~raires. Le vrai coupable, en 

voyant les avantages que la publicite apporte a cette jeune femmej 

decide d 1 avouer son crime, mais le su ... stitut du procureur lui ex­

plique qu 1 une foie la chose jugee, on n 1y revient plus. Cette piece 

satirise 1 1 enquete ~reliminaire, la deliberation du jury, et la loi 

qui permet qu 1un innocent reste coupable et que le coupable reste 

innocent. 

Pendant 1 1 enquete, le juge d 1 instruction tache d 1obtenir une 

confession par une confrontation. Il montre a Madeleine son revolver 

dont une balle, dit-il, a tue Montferrand. Puis il lui raconte son 

explication du meurtre--qu 1elle a tue Montferrand pour le volar. Quand 

il apprend que le veillard n 1a pas ete vole, il suggere a Madeleine 

qu 1elle avoue un crime passionnel et il lui explique la maniere de se 

tirer d 1affaire sans mSme une amende. 

La satire la plus interessante et la plus originale se trouve dans 

la scene de la deliberation du jur,y. Chaque jure a une raison per­

eonnelle pour sa mani\re de voter. J 1en citerai quelques unes. Le 

deuxfeme jure veut condamner Ma.deleine 8. mort parce que 110 1 est tou-

1. A. Antoine Mea Souvenirs ~ le Theatre Libre P- 224 

2. F. Strowski ~ Op. Cit. Page 406 
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jours la victime qui a tort. Surtout quand la criminelle est une 

jolie femme. Depuis quelques annees lee femmes nous suppriment avec 

un sans-gene, une desinvolture! Et savez-vous pourquoi? Farce que 

chaque foie, elles sont acquittees. 11 

Si 0' 0 , -- x1eme JUre: Et puis, enfin, pourquoi etes-vous dechaine contre 

cette petite? 

--Deuxi~me jure: Parce que je pense aux autres, qui nous tueront 

demain. 

--Premier jure: N1 exagerez pas. 

D 0' 0 , -- eux1.eme JUre: Pardon, je sais ce que je die. Je suis marie, moi, 

~essieurs. !·.1a femme est tr~s jalouse, et elle m1 a jure que, si ja-

mais je la trompais, elle me trancherait la gorge a coups de rasoir. 

Eh bien, messieurs, il faut detourner ma femme de cette idee. 11 

faut lui faire peur. Il faut condamner cette r.:adeleine Vernier a 
1 mort. 

Un autre, le septfeme jure veut la condamner pour la raison 

suivante: "ma severite s 1 appuie sur une raison plus forte. Messieurs, 

la clemence a. see limit ea ••••. Depuis dix-sept j ours que nous siegeons 

ensemble, il n 1a ete prononc~ que.des acquittements. La semaine der-

niere, trois de suite. L1 opinion publique va s 1emouvoir. Elle dira 

que noue sommes des poltrons ou des vendus. Eh bien, il ne faut pas 

que nous encourions ce reproche. Mettons dans nos jugements un peu 

plus de diversite, un peu plus d 1equilibre. Je vous assure qu 1 a.pres 

• d t. I . u2 tro1s acquittements, une con amna 1.on s Lmpose. 

Lea jures decident que Madeleine m~rite deux ana de prison, et 

ile demandent au president quel jugement ils peuvent rendre pour qu' 

1. Berr et Verneuil Mon Crime Troisi~me Tableau, Sc~ne I 

2. Ibid 
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elle ne aoit pas condamnee a plus de deux ans. Mais le president 

leur repond:" Lea jures doivent s 1attacher uniquement sur 1 1acte 

d'accusation, et ils manquent a leur premier devoir lorsque, pen-

sant aux dispositions des lois p.enales, ils considerent la suite 

que pourra avoir, par rapport a 1 1accuse, la declaration qu 1ils ont 
1 

8. faire." 

Alors lea jures se rappellent que Madeleine a 1 1opinion pub­

lique pour elle, et de peur d 1etre hues, ils 1 1acquittent. 2 

Quand Chaumette veut avouer son crime il s 1addresse a Ra-
busset, 1 1ancien juge d 1instruction devenu substitut du procureur 

de le. Republ ique. Celui-ci lui di t que 1 1 issue a content a tout le 

monde, lui qui comme juge d 'instruction a vite decouvert le cou-~ 

pable, le president des assisee qui a eu un groe euccea personnel, 

le jury qui a eu la presse pour lui--et que sa demarche est juri-

diquement absurde parce que· "Une action en revision n 1est possible 

que centre un jugement ou un arret portant condamnation. Or, elle 

eat acquittee. Par consequent, elle auasi n 1a plus qu 1a se taire, 

comme vous, camme moi. Le code est la, qui nous impose silence a 
·taus. n3 

Cette piece fut tr~s bien re¥ue par lea critiques. M· Etienne 

Rey, dane Comoedia expliqua son succes ainai: 11Elle a BU divertir 

le public pour deux raisons: premierement, parce qu'on peut Y 
trouver des allusions d 1actualite aux affaires judiciaires en cours; " 
deuxiemement, \ cause de la situation paradoxale et ingenieuse sur 

1. Berr et Verneuil Mon Crime Troisieme Tableau, Scene II 

2. !bid Scene III 

3· !bid Sixieme Tableau Scene III 



1 laquelle elle repose. 11 

-82-

M. Edmond See, dans L 10euvre dit: "Cette pfece est di-

vertissante d 1un bout a 1 1autre, et deux ou trois tableaux 

(celui nous montrant le vrai coupable contraint par la l~i meme 

de demeurer innocent, et celui de la deliberation du jury) nous 

font songer a du Courteline, voire c' ~,_, ~~~~~rd Shaw. Ce qui 

n 1est pas un mince eloge. 112 

M. Fortunat Strowski dans le Paris-~~di 1 tout en reprochant 

aux auteurs une exposition trop lente et un arret au milieu de 

la pi~ce, lee felicite d 1avoir mis sur la scene un spectacle nou­

veau--celui de la deliberation cocasse du jury.~ 

M. Emile Mas dans le Petit Bleu signale plus particulfere-

ment le deuxieme tableau chez le juge d 1 instruction comme le 

meilleur de la comedie •••• ~'On peut y voir une sorte de parodie 

du deuxieme acte de La Robe Rouge et, sous sa forme comique, la 

satire est peut-etre plus cruelle encore que dans la piece de 

Brieux. 114 

M. Henry Torres dans Gringoire fait surtout remarquer la 

moderation de la satire. 11Les defaillances de la justice sont 

a 1 1ordre du jour et le public n 1a point manque de souligner lea 

repliques ou il croyait trouver une allusion aux affaires en 

cours. Le procede, s 1il est facile n 1en est pas moins infaillible. 

1. Robert de Beauplan ttMon Crime au Theatre des Varietes 11 

La Petite Illustration~le 19 mai 1934 

2. Ibid 

; • Ibid 

4. Ibid 
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Reconnaissons que ~~. Berr et Verneuil ont use une louable mode-

ration et se sont abstenus de toute acrimonie dans le commentaire."1 

Le tribu..Vlal civil (le tribunal de premiere instance) est mis 

sur la scene dans une piece de Lful. Jules !vioinaux et Alexandre 

Bisson, Un Conseil Judiciaire (1866). C1 est 1 1histoire d 1un brave 

homme d 1avocat, Mattre Pagevin)qui est nomme conseil judiciaire 

d 1une femme charmante et extravagante. Il la suit partout, 

authorise des depenses au dela de la mesure et meme gaspille sa 

propre fortune. Sa femme menace de lui flanquer un conseil judi-

ciaire. Dane cette piece les auteurs se moquent particulierement 

des avocats avec leurs demandes de remises et leurs plaidoiries 

ridicules, et du conseil judiciaire qui devient plus prodigue que 

sa cliente. 

Le president s 1adresse a un avocat qui n 1a pas prepare son 

dossier: "J'en euis f~ch&! Le public se plaint continuellement 

et avec raieon des lenteurs de la justice! A qui la faute? Lee 

affaires sent sorties du r8le, lee jugee sent disposes a lea 

entendre; seuls, messieurs lea avocats ne sont jamais prets! 

C1est deplorablel deplorable!"2 

Maftre Pagevin plaide pour la premiere foie. Il demande un 

coneeil judiciaire pour la femme d 1un de sea amis. Quand le mari 

lui demande de passer quelques unes des choses lee plus dures, il 

refUse de faire des coupures parce que sa plaidoirie est toute 

ecrite et qu 1il ne B 1y retrouverait plus. Cette plaidoirie est 

1. Robert de Beauplan 11Mon Crime au Theatre des Varietes 11 

La Petite Illustration le 19 mai 1 1934 
I 

2. Moinaux et Bieson Un Coneeil Judiciaire Acte I 1 Scene I 
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amusante. Pagevin ne connaft pas la femme de son ami, mais il 

parle tree longuement de sea d~penses inutiles et ridicules, 

puis il discute 1 1extravagance des fe~~es en general. Il est 

interrompu par lee protestations des deux plaideurs, et par 

1 1ordre du president qui exige qu 1il se limite aux preuves 

applicables. Il gagne le proces et il est nomme conseil ju­

diciaire pour la femme centre laquelle il vient de plaider. 

Cette comedie montre tres bien le cot~ ridicule du tribunal 

civil. Selon M. Strowski, les pieces de M. Bisson sont d 1un 

genre purement co1:1ique, et ell ea montrent une habilite extrg:Y:'=. 

1 
Elles peuvent meme ~tre COGfarees aux comedies de Labiche. 

On ne pourrait pas etudier le theatre moderne sans re-

marquer 1 1importance des questions du divorce. Selon ~m. 

Sech.e et Bertaut: 11Cette question du divorce est 1 1une des 

plus import~ntee de toutes·celles qui furent mises au theatre 

durant la eeconde moitie du XIX6 siecle.
2 

Lea deux pieces qui 

~ontrent le cote juridique de cette question sont Divorxons 

{1880) r 8.r M. Victorian Sardou, et Autour du Divorce (1886) 

par GYF• {Martel de Janville). 

Divorxons est 1 1histoire d 1une femme qui veut divorcer son 

mari pour ~pouser un autre homme. Quand elle apprend qu 1il lui 

faudra attendre trop longtemps avant de se remarier,elle renonce 

a son projet. M. Sardou s'attaque ~ 1 1inefficacite des.lois qui 

reglent le divo;:·~e. Pour faire ceci il fait discuter la question 

par le mari, par la femme, et par 1 1a.mi. Le mari consent au 

1. Strowski op. ci t. p. 579 

2. Sech~ et Bertaut op. cit. 
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divorce par consentement mutuel 1 maie la femme, Cyprienne, qui 

8. beaucoup etudie la. question, en explique les difficul tea-­

et la cause des delais. 

--qyprienne: Oh! demande en divorce renouvelee tous lea 

trois mois, authorisation persistante des pere et mere non de­

cedes, convocation de quatre temoins ~ges de cinquarde ans, 

presentation deva.nt le president du tribunal, remise des actes 

et proces-verba.ux, requete en demande d 1admission 1 speech pa­

ternal des magistrate, observations amica.les des temoins, 

entetement des epoux dont acte, nouveau procea-verbal,-or­

donnance de refere, conclusions du ministere public, verifica­

tion, declaration d 1admission, renvoi devant le maire, et enfin-­

prononce du divorce! trop ta.rd! on est enrage! 

--Adhema.r (1 1a.mi): Et ces forma.lites exigent? 

--Des Prunelles (le ma.ri): Oh! dix mois. 

--Adhernar: Dix mois? 

--Des Prunelles: S 1il n 1y a. pas d 1accroc! 

--qyprienne: Et ce n 1est pas tout. 

--Adhemar: Hein? 

--Cyprienne: Car: article ·297--"Dans le cas de divorce par 

consentement mutuel aucun des epoux ne pourra contra.cter un nou­

vea.u mariage que trois ana aprea le prononce du divorce." 

--Adhemar: Trois ana! 

--Des Prunellea: Total, qUfttre. 

--Adhemar: L'adultere! alors vous noua surprenez tous deux 
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--Qrprienne: Alors, c 1est bien autre chose; nous ne pourrons 

plus nous marier du tout. 

--Adhemar: Rein? 

--Qyprienne: Article 298: Si le divorce est prononce pour 

cause d'adultere, 1 1epoux coupable ne pourra pas se remarier 

avec son complice! 

--Adh~mar: JarEais! 

--Cyprienne: 
1 

De peur qu 1ils ne reparent leur faute. 

Barbey d 1 Aurevilly se moqua cruellement de cette piece. 

Il ecrivit c ... ue le sujet ~eritait mieux. Le divorce vaut la 

peine d 1etre mie en une comedie, et puisque le theatre veut 

corriger les moeurs par le rire, on ne trouverait rien de 

mieux a satiriser que 1 1 essai d 1 introduire le divorce dans lea 

ha.bitudes ete.blies des fran<;ais. !.~all':eureusement_,ce sujet 8. 

besoin de 1 1 esprit d 1un 11!oli'ere; d 'une fe-condite et d 1une 

profondeur dans 1 e comique que r~~· Sa.rdou n 1 a j amais atteint, 

parce qu 1il ne saisit que la surface des chases. Pour montrer 

1 1absurdite du divorce dans une societe qui existe depuis des 

siecles sur 1 1idee de la famille, de toutee les possibilites, 

H. Sa.rdou a choisi la plus vulgaire, la plus facile. Sa pi\ce 

entiere se base sur 1 1esprit de contradiction qui amene les 

hommee a pr~ferer ce qu 1on leur interdit plutot que ce qu 1on 

leur donne. 2 

1. Sardou Divoryons Acte II, Scene IV 

2. "A Century of French Theatre through the Temperament 
of Nine Critics. 11 Theatre Arts Monthly, September 19?7 
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Gyp,aussiJa montre 1 1absurdite du divorce, mais pour le faire 
) 

elle a mis sur la scene toutes lea etapes par lesquelles il 

faut passer pour se divorcer. Sa piece Autour d~ Divorce(l886) 

est une comedie legere et amusante ou une femme exquise veut 

divorcer parce que son mari est trap critique. Elle gagne son 

' . ' proces, ma1s apres son divorce elle trouve que toue lee hommes 

qui lui font la cour sont trop inferieurs a son ex-mari. Celui-

ci 1 1aime toujours, et ils decident de se remarier. 

Lea scenes au palais de justice manquent totalement de 

dignite et meme de bon sens. Pendant 1 1attentat de reconci-

liation le magietrat montre qu 1il n 1a pas etudie 1 1affaire a 
fond. Il accuse Paulette d 1avoir exagere la cruautl de son 

mari. Celui-ci ee montre tellement triete d 1avoir brutalise 

sa femmf'. que le juge est certain de la possibilite d 1une re-

conciliation. Alors Paulette dit que c 1est la belle-mere qui 

est la veritable cause de son malheur. Quand le juge demande si 

d 1habiter avec elle est indispensable, et quand il suggere au 

mari un changement, Paulette 1 1 interrompt: 11 11 ne peut pas. 

Elle (la belle-mere) fait partie du mobilier laisse a Monsieur 

par son pere. 111 

Ce magistrat est un brave homme qui comprend le caprice de 

Paulette et la tristesse de son mari. Oependant, parce que 

Paulette a des temoins pour prouver q~ 1 elle a souffert des in-

jures et des sevices, il est force de lui permettre de plaider. 

1. Gyp Autour du Divorce Sixfeme Tableau 
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L'enquete est vraiment une farce. Le ~resident du tri­

bunal bredoui1le tellement que Paulette ne comprend pas un mot 

de ce qu'i1 dit. Lee depositions des temoins sont ridicules et 

" " exagerees, surtout celle du Due de Gren€lle. Il a prepare tout 

un diecours et il est furieux quand le president 1 1arrgte et 

lui demande ce qu 1il sait de la violence proprement dite. Alors 

il veut tout dramatis er, et il dit: "Eh bien, D1 Alaly a attra.pe 

Madame D1Alaly par le brae •••• comme ~a (il saisit le bras de 

Maitre Lordereau qui est assis au bout du banc) et puis il a 

secoue comme ceci (il le secoue tree fort). Et en eerrant •••• 

On devinait a ea figure qu 1il serrait •••• il etait affreux a 
voir!" I1 ajoute que quoiqu 1il n 1ait pas vu la bleesure, i1 en 

A ~ 1 a reve ••• 

Pendant 1 1enquete, la belle-mere interrompt chaque foie 

qu 1elle pense que lee jugee commencent a se douter de la verite 

des accusations cruelles centre D1Alaly. Paulette interrompt 

chaque foie qu 1un temoin dit quelque chose qui ne lui plait pas. 

Lee plaidoiries des avocats manquent de profondeur. I'.:aitre 

Ducharme, 1 1avocat de Paulette raconte toute la vie de sa cliente 

et explique comment la belle-mere a excite la jalousie de son 

mari. Lorderaux, 1 1avocat de D1Ala1y, apres avoir explique que 

D'Alaly suffre cruellement de la decision prise par sa femme, 

parle de la saintete du mariage, il reprend les faits un a un. 

lee discute, s'efforce d 1en attenuer la portae, et termine en 

1. Gyp Autour du Divorce Septieme Tableau 
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adjurant le tribunal de repousser la demande en divorce 

intentee par tiada;r~e D 1 Al aly •1 

Le substitut parle trap longuement, et il se contredit. 

Il deplore le scandala que cause un tel proces, lea libertes 

permises par 1 es ma.ris, ma.is il fini t par dire: 11puisque 

les faits sont prouves, et bien que leur gravite puisse etre 

attenuee quelque peu, ils justifient cependant la mesure 

sollicitee du tribunal." Il conc1ut done par 1 1admission de 

2 
la dems.nde. 

-

De cette pi'ece ~.:. Jules Lemaitre a ecrit que 1es avocats 

et les jugee y sont des silhouettes tres vivantes, esquissees 

d 1un trait juste et rapide. "La scene des plaidoiries et du 

jugement et bien d 1autres encore ont ce ragout parisien, 

offrent ce melange de fantaisie imprevue et d 1observation 
tl ::c. 

exacte de 1-~Ieilhac et Hal evy • / 

M. Michel !;!issoffe a dit de Gyp qu 1 on ne se trompe pas en 

voyant en elle, 11 un temoin, un interprete de toute une epoque. 114 

M. Strowski a trouve en Gyp, une 11 etonnante creatrice de 

types inoubliables. 115 

1. Gyp Aut our du Divorce Huitieme Tableau 

2. I bid Neuvieme Tableau 

3· Jules Lemaftre ImEressions du Theatre Premiere S&'r!e 
p. ?05 

4. M· Missoffe Qz.E_ et See Amis Avertissement 

5. F. Stroweki op. cit. p. 641 
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Mais Wan. S~ch~ et Bertaut ont trouve que "son talent tree 

menu et tr~s fragile ne s 1accorde guere avec lea exigences de 

l'art drarnatique."1 

La cour de simple police a fourni a L:. Rene Benja.min un 

theme de satire. Son livre Lea Justices de Paix consiste en 

de petits contes ou sont montrees les vingt fa~ons de juger a 

Paris. DaJls le chapitre_, 11La. justice dans le premier, 11 ~.~. 

Benjamin presente une farce intitulee 1:adame :.Iarcelle ou scene 

dramatique dans le genre grec. (Le juge est le choeura) 

Un coiffeur parte plainte centre Madame :.:arcelle qui lui fait 

perdre sa situation, et il demande une indemnite de 200 francs. 

Le jugement n 1est pas prononce, il est remis a la quinzaine. 

Le proces consiste en un argument ridicule entre le coiffeur 

t lr d ~· 11 e .. ~a ame _·:area e. Le juge de paix, au lieu de diriger lee 

debate et de lea limiter aux questions importantes, n 1 inter-

vient que pour exprimer ses idees sur la folie humaine, et sur 

la misere dans tous les metiere. 2 

Dans son "avis au lecteur 11 1.1. Benj amin donne son opinion 

des magistrate, et elle n 1est point flatteuse. "Si l 1 on ne 

peut etre ni pape, ni medecin,·ni pedagogue, quoi de plus ten-

tant que le metier de Juge? Tel semblait avoir meme nez, meme 

poil et meme sottise que lee autres, quand soudain on 1 1a.ffuble 

d 1une robe, d 1une bavette, et d 1une toque; le voila sacrel 

Infaillible et impunissablel L1authorite et la eecurite. Il 

re9oit plus de confessions qu'un grand pretre, tue librement 

1. Seche, Bertaut op. cit. p. 287 

2. R· Benja.min Lee Justices de Paix Pp. 187-194 
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comme un docteur, pontifie tel le plus pion des pions. Quelle 

puissance~ Quelle j ouissance ~Ill 

r.~. Strowr ·_ ~~ '::. j discutant les oeuvres de 1;·~· ?enj amin lui 

fait 1 1eloge_, qu 1il convient a tousles gouts.~' 2 

!..1. Benj amin n I est pas seul a se moquer de 1 'importance de 

la robe. ~m. l.~eilhac et Halevy, dans leur comedie Le Reveillon 

l'ont exageree. Gaill.ardin est accuse d 1avoir insulte le garde 

champStre. Il rencontre dans 1 1 escalier le magistrat qui _lui 

parle en ami, 11I.fais il n 1avait pas sa robe. 11 Une demi-heure 

apres, a 1 1audience, dans la salle du tribunal, il se trouve en 

face de ~ :oul inet qui, cette foie, porte sa robe. i.:oulinet lui. 

demande trois fois son nom--et pretend ne plus le connaitre. 

Gaillardin explique ceci a sa femme, et il lui explique aussi la 

raison de sa condamnation. Il a dit au. garde champetre qu 1il 

etait un imbecile. Il le lui avait dit plusiers fois, quand ce 

garde etait SOYl domestique. Moulinet lui dit qu 1 a cette epoque 

il en avait le droit puisqu 1il le payait pour cela. Gaillardin 

insiste qu 1il 1'3 paye maintenant. 11 De quelle poche sort done 

1 'argent qu 1 il touche? Je ne sortais pas de la, moi ••• 8. ''Est- il 

paye oui ou non? R6pondez1 ·--Ils n 1ont pas pu me repondre1 Ils 

m1 ont condamne1 C'etait plus facile! huit jours de prison."3 

Un autre imbecile, Tourbillon, qui doit arreter Gaillardin 

se trompe et arrete 1 1amant de sa femme, malgre see protestations 

que la justice ne lui veut rien. 

Quand Gaillardin apprend qu 1un autre a ete arrete a sa place, 

. 
il veut le voir; mais il lui faut une permission. Il se rend 

1. R· Benjamin Lea Justices de Paix Pp. 1-2 

2. F. Strowski op. cit. p. 699 

). Meilhac et Hale~ Le Reveillon Acte I Scene VIII 
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compte de 1 1efficacite de la robe, ·-;t en rencontre.nt un avocat, 

un de see proteges, il lui prend sa robe, sa toque et sa ser-

viette en disant, 11 comme ~a je n 1aurai pa~ besoin de permission 

pour me voir. 111 

Lea comedies de ~,:m. l·::eilhac et Ealevy ont connu un succes 

fou. M. Stroweki 1 'explique ainsi: "l\~eilhac ·et Halevy par lent 

des dieux et des grai!ds ave·~: irreverence: so it! Ils n 1 o.nt pas 

aide a conserver ohez lee fran2ais de l'Empire le sentiment du 

respect • t:ais il s n 1 ont ni 1 1 Bl!lertume de Swift, ni la malice 

fourree de Voltaire; ils n 1 ont eu a.ucune arriere peneee; ils 

n'ont rien detruit du tout; ils se eont donnespour tache d 1amuser 

toute une generation qe la fa~on meme dont elle voulait etre 

amusee; et le fait est qu 1 ile y ont pa.rfaitement reussi- 112 

Les auxiliaires de la justice n 1ont point echappe aux plumes 

des dramaturges. M .. t:arcel Achard, dans Pet rue (1934), montre un 

commiase.ire de police dans 1 1exercice de ses fonctions. Petrus 

est accidentellement blesse par Migo qui essaye de tuer son amant 

Rodriguez ••• Petrus devient amoureux de Migo et 1 1epouse. Quanta 

Rodriguez, il est tue par une.amie de Migo. Le premier acte se 

passe au commissariat de police ou Migo est amenee et ques-

tionnee tout de suite apres le crime. Elle n 1 est pas retenue 

parce qu'il e 1agit d'un crime passionnel et que sa victime Fetrus 

ne depose pas de plainte centre elle. Le commissaire de police 

diri~e une enquSte ridicule ou lee temoins s'interrompent, un 

monsieur qui n 1a rien vu veut faire une deposition, et Petrus et 

Rodriguez s 1insultent. Rodriguez t~che de faire liberer Migo en 

1. Meilhac et Halevy Le Reveillon Acte III Scene X 

2. F. Strowski- op. cit. 



-9)-

disant qu'elle n 1est pas responsible parce que son pere est 

alc-oolique. Cette enquete s-e termine brusquement parce que le 

commissaire a un rendez-vous. Il quitte son bureau en or-

donnant a 1 1agent de garder Migo jusqu' a son retour· La 

partie la plus interessante de cette enquete est 1 1interrogatoire 

bouffon de I.:igo. Le commissaire veut savoir s 1 il y a question 

d 1un drama d 1amour. Quand il apprend que la victime est un in-

connu il dit: "Vous tirez par amour sur lee gena que vous ne 

connaissez pas?" 

--Migo: Pas du tout. Je 1 1ai rate, lui. 

--Le commissaire: Vous 1 1avez rat6? Vous avez tire deux coups 

et vous 1 1 avez rate? ••••• ~.:e.is quand on ne sait pas se servir d 1un 

revolver on reste chez soi •••. Alors moi qui a failli sortir il y 

a cinq minutes, c;'aurait tree bien pu etre moi."l 

Quand Migo admet que Rodriguez n'a pas dit qu 1il ne 1 1aime 

plus, le commissaire dit: 11 Vous vous rendez compte de la gra.vite 

de ce que vous ditee? 11 

11. 
--ul~go: Non. 

--Le comrniesaire: Voue voue rendez compte que vous n 1avez plus 

de motif valable a Ce que VbUS avez fait? Et que meme un juror 

indulgent pourra difficilement considerer votre cas comma un 

crime passionnel?"2 

JA. Achard ineiete sur cette idee que lee crimes passionnels 

ne eont jamais punis. A la fin de la piece, quand Francine 

avoue -qu-•elle vient de tuer Rodriguez, P&trus la console, "En 

1. ll· Achard ·Pet rue Acte I Scene II 

2~ !bid 
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tout cas, c'est un drame passionnel. Qa ne se discute pas ••• 

Tu seras acc1uittee. nl 

A. propos de cette piece I::. Gerard Ba.uer a ecri t da.ns L.aa. 

Ann 1 11 f · a. es une o~s encore, r.rarcel Acha.rd prend un milieu precis 

et d'un rea.lisme evident: i1 en ouvre lee portes et, d 1un 

coup, avec la soudainete du frintemps en a.vril, il y introduit 

l 1 irreel. 11 2 

r.:. F~rtunat Strowski croit que c 1 est un chef-d' oeuvre: 11La 

piece de Iv:arcel Achard est d 1 abord une comedie pleine de gaite 

et d'a.nimation; elle devient a la fin une tragedie poignante. 

Du commencement a la fin elle garde un parfum delicieux de 

poesie. On a parfois reproche a r,·~arcel Achard la tenuite de 

l'action et la facilite du dialogue. Ici tout est brillw1t, tout 

est acheve, tout est excellent. C1est le chef-d 1oeuvre de YArcel 

A chard. C 1 est peut-et re un chef-d 1 oeuvre tout court. "-' 

Salon t:. Villiers de 1 'Isle-Adam, ceux qui commettent 

des crimes passionnels ne sont pas toujours acquittes. Dans sa 

piece L'Evasion (1887) il montre un criminal dont on a aide 

1 1 evasion pour qu 1 il tue et vole deux nouveaux-maries. En les 

voyant il ne veut pas les tuer, mais ne pouvant pas echapper 

sans 1 1avoir fait il se laiase prendre par le gendarme. Pa.gnol 

n'a pas echappe au chatiment pour un drame d 1amour--En voyant le 

jeune couple il se dit: 11 De 1 1amour--et moi aussi j 1en ai eu-­

En v'la la. preuve (montrant son bonnet vert de prisonnier).'~ 

L'auteur semble se moquer de la. protection policfere pour un 

1. M· Achard Pet rue Acte III Scene VII 

2. 
Elysees" 

;. 

R· de Bea.uplan-- 11 Petrus a la. Comedie des Champs 
La. Petite Illustration le "1 marsJ 19;4 , 

!bid 

4. Villiers de 1 1 Isle-Ada.m L 1Evasion Acte I Scene II 



-95-

ho~e qui sera condamn~ a mort. La fotile demande la mort de 

Pagnol qui vient d 1assassiner une vieille femme, mais le 

brigadier de la gendarmerie le protege--

--L 1homme du peuple: A 1 1 eau, 1 1assassin1 

--Tous 1 es paysa.ns: A mort 1 

--Le brigadier: Allons, voyonsl Laissez-le! Ou je vous colle 

tous dedane, moiL Tant pist ••• que vous eavez bien qu 1on va lui 

couper la tete •••• maie qu~ jusque-la cet homme est sous la protec­

tion de la loi. Respect a la loi.l 

C1eet une piece faible et invraisemblable. M. Y~x Daireaux 

la discute ainsi: 11 Il peut paraitre et range que L' Evasion, l 1une 

des plus mauvaises chases que Villiers de 1 1Isle-Adam ait ecrites 

et certainement, celle ou on le retrouve le moins, soit la aeule 

qui au theatre ait connu quelque eucces. Mais peut-etre apres 

tout, cela est-il natural. 112 

Un autre gardien de la force publique est rail 1 a par ~m. G. 

D1Bervilliez et Edmond Cleray dans La Fauese Monnaie. (19?5); 

c 1est une farce a la maniere de Courteline, qui se Fasee dans le 

bureau du commissaire de police. Jules Tripette est accuse 

d 1avoir fabrique de la fauese monnaie parce qu 1il est en possession 

d 1une fausse piec~ de cent sous. Fersonne n 1a voulu 1 1accepter, et 

il est alle de bistro en bistro en essayant de la passer. Ainsi 

il s'est grise, et il a frappe 1 1inspecteur qui lia amene en prison. 

Il est mie en liberte, mais quand le commissaire lui donne une 

deuxieme piece qu'il soup9onne Stre fausee il amene un agent pour 

1. Villiere de 1 1 Iele-Adam L'Evaeion Acte I Scene VII 

2. 
l'Oeuvre 

M. Daireaux 
p. 337 

Villiere de L1 Iele-Adam --L 1Homme et 
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1 1aider a la passer. 

Ici sont satirises 1 1 ego1eme, 1 1entetement et la stupidite 

des gendarmes. 

Le commissaire a une raison speciale pour vouloir decouvrir 

lee fabricants de fausse monnaie. "Si nous reusissons a de­

masquer lee coupables, je passe, moi, d 1emblee ••• commissaire 

d 1arrondissement, et vous, mon cher, votre nomination ne fait 

pas un pli- ul 

Jules est tres injustement traits. Il passe la nuit au 

violon sans en savoir la raison •. Au commencement de 1 1interro­

gatoire il ne comprend pas 1 1accusation. Le commiseaire 1 1accuse 

d 1avoir fabrique des pieces fausses parce qu 1il en possede une, 

et quand il apprend que Jules est plombier, il est certain de sa 

culpabilite, parce qu 1il y a du plomb dans lee pieces. Il tache 

de lui faire avouer son crime, et surtout de lui nommer see 

complices. Il lui promet meme qu 1il sera exempt de toute peine 

s 1 il veut denoncer lea autres. Mais Jules n 1est pas meme con­

vaineu que la piece est fausse. Il faut le liberer parce que 

l'agent Sansonnet commet la betise de perdre le corps du delit. 

Au lieu d 1envoyer la piece a M. le sous-gouverneur de la Banque 

de France pour la fs.ire analyser il ltii envoie un mandat qu 1 il 

p~e avec la fausse piece (qu 1on accepte a la poste parce que 

c 1est un agent qui la presente.) 

Cette piece fut jouee sur le paquebot, la Normandie. Lee 

critiques Parisians n 1etaient pas presents a cette representation, 

1. Hervilliez et Cleray La Fausse Monnaie Scene I 
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maia Comoedia a demande a M. Georges Menuau, auteur, d 1en 

faire la critique. Il en a dit 11L 1assistance fort nombreuse 1 

s'amusa follement et ne menagea point aes eclats de rire a la 

plaisante et pittoresque aventure de Jules Tripette, pochard 

et ouvrier plombier a sea heures •••• Tous ces rebondissements, 

cette piquante critique de nos institutions par un pochard 

amusant et plein d'- a-propos ont mis la sal le en j oie et les 

auteurs furent longuement ovationnea. 11 1 

r!.. Jea...'l Franiois Roger a ecrit une pi'ece intitulee 

1 1Avocat (1806), avec le but de faire apprecier la profession 

d 'avocat. :·.~ais il n 1a pas pu resiste:r- a la tentation de mon-

trer quelques faiblesses dont le publi~ accuse ces gene hono-

rables, ~i de peindre un procureur ridicule, ni 1 1insinuer que 

lea juges favorisent generalement une jolie· femme. Le heros de 

cette piece est Ar~and, un avocat qui a une idee tree elevee de 

sa profession. Il va plaider pour un a.rni Gontre la niece de 

celui-ci. Quoique son adveraaire soit la jeune fille qu 1il 

aime 1 il ne manque p3.S a sa prm~esse de plaider, et il gagne et 

la cause, et Cec~le, la jeune fille. 

Voici, selon M. Roger, quelques unes des idees du·public 

a l'egard des avocats. Marie, la servante de Oecile croit qu 1ils 

ne sont pas grand 1chose--: 

11Mais bah 1 les avoca.tsl comptez done la-desaus. 

Qa ne sa.it que pa.rler, pa.rler, et rien de plus, 

Et vois avec regret que lea gene a ta.lena 

Par malheur ne aont pas toujours de bonnes gena. 112 

1. Robert de Beauplan 11Le The~tre sur L'Ocean" La Petite 
Illustration ) le 26 octobre, 1935 

2. Roger L1Avocat Acte I Scene III 
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Cecile les trouve inhumaine: 

11 Un etat qui vous fait oublier l 1 amitie~ 

r""ui vous rend insensible, et sourd a la pi tie. 

ou pourvu que 1 1 on brille on ne s'informe guere 

Et des pleura que 1 1 on cause et des maux qu 1on peut faire. ul 

Courville lee croit venaux. Il offre a Armand de 1 1argent pour ne 

pas plaider. 

--Armand: Aht j 1 entends, vous voulez acheter men silence. 

--Courville: Acheter1 M • I f. d I .. o~. ~ one. mais quoit Je sais fort bien 

Que dans ce monde-ci 1 1on ne fait rien pour rien. 

On cherche a s 1 arrondi~accepter n 1est pas prendre, 

Et refuser sa voix, enfin, n 1est pas la vendre. 2 

Duclos cr~it que 1 1amour peut decider un avocat a manquer a 
son devoir. 

11 Eh bien~ Peut-on plaider centre celle qu 1 on aime?"; 

Mais Arma.nd n'est ni venal ni assez l~che pour oublier son 

devoir, meme au risque de perdre 1 1estime de Cecile: 

"Ahl dtlt-il de mes jours m1 en cotlter le bonheur, 

Je previendrai ce bruit fatal ~ mon honneur. 

La cause de Duclos est desormais la rnienne 

Et je la plaiderai sans que rien me ·retienne. 1~ 

Et a Duclos il repond: 

"On dei t pour 1 1 equite parler contre soi-meme. rP 

1. Roger L'Avocat Acte II Scene IV 

2. I bid Acte I Scene VIII 

3· Ibid Acte II Scene VII 

4. !bid Acte I Scene VIII 

5. !bid Acte II Scene VI 
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M. Roger ne pr~tend pas d~fendre le procureur--Courville 

en ps.rle a Arrnand: 

11Que Robertot n 1a-t-il votre talent1 

Seulement la moiti~1 je serais trop content. 

:.:ais tenez, entre nous, c 1eat un petit genie •• 

Honnete ••• Oh! pour cela--mais tete retrecie, 

1 
Pas d 1esprit, pas de tact, enfin, un procureur. 11 

La plaidoirie de ce mSme procureur est exageree, mais Marie 

en est eblouie: 

11 C1 etait un ple.isir de 1 1entendre. 

A tout ce qu 1il a dit, je n 1ai rien pu comprendre. 

~.~&is c 1 etait excellent~ que vous dirai-je enfin 

Il n 1a presque rien dit qui ne fut en latin. 

Aussi 1 1on ecoutait ••• l 1 on ouvrait les oreilles. 

On n 1entend gu~re ici de harangues pareillesl 

Uoi, je pleurais de joie •• et les juges vraiment 

Chacun le regardait avec etonnement. 112 

Qua.nt a 1 1 idee que les juges favorisent une femme charmante, 

i'.Iarie gronde Cecile de ne pas etre e.llee au tribunal: 

11Que n 1 a.vez-vous paru dans ce moment, ma ch~re? 

Votre seule presence eut decide 1 1a.ffaire."J 

Duclos s 1 inquiete du resultat du proces. 

11Les juges sent des hommes, 

, "1 1 · d n4 Et c 1est centre une femme, he as, que nous p a1 ons. 

1. Roger 

2. !bid 

,. !bid 

4. Ibid 

L'Avocat Acte I Sc~ne VII 

Acte III Scene II 

Acte III Scene II 

Acte I Scene II 
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I\·fais cette foie les juges ne sont pae partiele. M. Roger 

sans doute lee respecte autant que 1 1honnete 1avocat par la voix 

duquel il exprime ses propres idees sur cette profession: 

"t:alheur a 1 1 avocat de qui 1 1 ~me vulgaire ne sent pas tout 

le prix d'un si bon ministere."1 

Selon ;'.·~. Lenient cette comedie a produit un heureux effet 

sur lea etudiants en droit et sur lea stagiaires du barreau. Et 

il a. eorit: "Le oomique n 1est point d 1ailleurs ce qui domine 

la piece bien qu 1 elle soit intitulee comedie. C1 est une comedie 

tree voisine du drame, c 1 est un drame tres voisin de la comedie. 112 

11. Roger n I est pas seul a montrer quI il y a de braves gene 

au palais. :.~. Henri Clerc, dans sa pi~ce La Femme de Cesar 

(19,38) introduit un juge d 1 instruction qui n 1 emploie pas de "truce 11 , 

et qui n 1essaye pas d 1obtenir une confession~ tout prix. Il est 

gentil, sympathique, et juste. Il questionne le depute, Pelivier, 

qui est convoque a cause des operations irregulieres d 1un conseil 

d 1administration dont il etait autrefois membre. Ses ennemis ont 

depose la plainte pour jeter du discredit sur cat horru-ne qui croit 

que "la premiere qualite d 1un candidat c 1est d 1avoir une reputation 

sans tache--tu sg_is, comme la femme de Cesar--celle qui ne doit pas 

etre soupyormee. tt) La plai~te est retiree. 

Pendadt 1 1enquete le juge explique ~ Pelivier qu 1il a le droit 

de n 1atre interroge sur le fond qu'en presence de son avocat. Il 
, 

comprend comment la signature de Pelivier fut extirpee, mais il ltii 

dit que juridiquement il est responsable. Il lui dit qu'on ne 

doit pas avoir honte de passer en correctionnel. Il lui recommande 

1. Roger L 1Avocat Acte I Scene I 

2. c. Lenient La Comedie en France au XIX5 Siecle Tome I 
p. 200 

;. Clerc La Femme de Cesar Sixfeme Tableau Scenes I et V 
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un avocat et il lui explique le seul moyen 11 regulier 11 de faire 

arreter l'instruction. Quand Pelivier quitte son bureau la juge 

dit au greffier: 110ui, c 1est embetant d 1inculper un honnete homrne 

quand tant de faise.ns nous echappent.nl 

La plus juste critique qu 1 on ait fait de cette piece est 

cella de E. Emile I.:as dans le Petit Bleu: ttr:r. Henri Clerc a deux 

qualites: d 1abord, il sait et il se donne la peine de 11 construire 11 

une pi~ce; en outre, il ne parle que des choses qu 1il connatt 

a fond. La Femme de Cesar est interessant par son intrig-u.e, mais 

aussi, je dirais meme surtout, par 1 1etude du caractere duper­

sonnage principal et par de pittoresques details. 112 

Malgre tous lea defauts que lee dramat'.trges se sont plus a 

mettre sur la scene, ils admettent que la justice en France est 

super:.eure a celle de quelques pays voisins. hi.• Victorian 

Sardou dans La Tosca (1909) montre la justice en Italie, ou l'on 

se sert de la torture pour forcer une confession. lv!. Stanislas 

P.zewuski dans Le Justi~~~ (1892) la montre en Russia, ou un 

fran~a.ia est conds_mne pour un assassine~t que son fila a commis et 

a.voue, parce que la presence du fila ailleurs a 1 1heure du crime 

est consta.tee par la police. 

Pour voir que la justice en France tend a se perfectionner, 

on n 1a qu'a comparer lea drames sur la justice moderne a deux 

dramas modernes ou il s 1agit de la justice d 1autrefois. M. Vie-

torien Sardou, da.ns L1Affaire des Poisons (1907), montre la 

justice sous Louis XIV. Un homme est emprisonne sans proces 

1. Clerc La Femme de Cesar Cinqui'eme Tableau J Scene unique. 

2. Robert de Beauplan 11La Femme de Cesar, spectacle du 
Carcle des Escholiers," La Petite Illustration le 8 janvier, 19)8 

) 
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pour une "raison d 1etat 11 et une jeune fille innocents echappe 

avec difficulte a la detention a la Bastille, quoique les 

magistrate sachent que la coupz.ble est I.:me. de :.~ontespan, la 

favorite du roi. ~= Andr~ Bisson et ~~e- Meg Villars dans 

Le Jour .de Gloire (19.?7) l ont mis sur la scene le tribunal 

revolutionnaire ou les hommes sont condamnes par centaines 

sans avoir le droit de se defendre. On peut done croire que, 

quoique la justice ne soit pas parfaite, elle pourrait etre 

bien pis et qu'elle est une chose vivante qui tend a 
s'ameliorer. 

1. Cette piece est tiree du roman de Charles Dickens, 
A Tale of Two Cities ----
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CONCLUSION 

Le but de cette these est de demontrer que le systeme 

judiciaire actual en France est defectueux et que le theatre en 

montre lea d6fauts. Dane le premier chapitre, La Justice en 

FranceJ j 'ai signale plusieurs abus de la justice. Dans lea 

chapitres qui suiventJ j 1ai montre de quelle maniere ces defauts 

ont ete mis sur la scene. Les defauts dont il s 1agit sont lee 

euivants: Le manque d 1egalite deva.nt 1a justice) la lenteur et 

lea depenses occasionnees par lea procesJ lea injustices de 

1 1 instructionJ la partialite des jugesJ le manque de dignite aux 

tribunauxJ l'admission du temoignage inapplicableJ 1 1admission 

du temoignage non prouve 1 1acquittement en cas de crime passionel, 
~ 

1 1 incompetence des ju~rsJ 1~ dependance de la magistrature, et des 

deformations professionnelles chez quelques fonctionnaires. Ces 

defauts sont vue sur la scene et ils existent au palais. D1 ot,- il 

faut conclure que 1 1 ensemhle des pieces discutees ici presente un 

te(lleau veridique de la justice de nos jours en France. 

~uels peuvent etre lea resultats de cette tradition chere aux 

fran¥ais d 1attirer 1 1attention du public sur !'administration de la 

justice? Il y en a trois de possibles. Premierement, la vue des 

criminals sur la scene peut inciter au crime des spectateurs trop 

sensibles. Deuxiemement,le peuple peut perdre son respect pour la 

justice. Troisiemement, la justice peut s 1ameliorer parce que see 

defauts sont connus et admis. 

Aux moralistes qui s 1inquietent des consequences que peut 

avoir la representation de criminels et eurtout de ceux qui 
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echappent au chatiment, t:: .. Jules Claretie a donne la reponse 

suivante. "La litterature peut deposer des germes morbides 

dans l'e.me des delinquants future. Mais elle n 1est pas, cette 

litterature si attaquee--roman ou theatre--la cause essentielle 
, 

des delits et des crimes."~ 

(uant a la responsabilite des auteurs, :,l. Scipio Sighele 

la comprend ainsi: 11Autant vaudrait attribuer la responsabilite 

de chaque bombe anarchiste a celui qui a decouvert la dynamitel 

Autre chose--il faut le declarer des a present--autre chose est 

de constater objectivement ce fait incontestable qu 1un livre 

peut avoir ete une des innombrables causes qui determinent un 

suicide ou un cri~e, et autre chose est d 1attribuer a l'auteur 

de ce livre toute la responsabilite de ce qui est arrive, et de 

le tratner devant le tribunal de l 1 opinion publique, comme on 

trarne devant les tribunaux ordinaires un mandant ou un insti-

gateur. n2 

Le peuple fran~ais, va-t-il cesser de respecter la justice? 

Les ecrivains fran9ais se sont moques de la justice depuis le 

commencement de leur litterature. C'est peu probable que leurs 

oeuvres aient diminue le respect pour cette institution. Il 

n 1 est pas~ craindre alors que les pieces modernes empgchent 

lee fran¥ais de rendre a la justice le respect qu 1elle merite. 

Il est meme possible qu'un manque de respect a cet egard ait de 

bonnes consequences. Il peut inspirer au peuple un desir de 

rend re la justice plus parfait e. 

Ceci ' ' la possibilite de corriger lea defauts nous amene a 

du systeme judiciaire. L1 organisation de la justice est bonne; 

1-. s. Sighele 
Jules Claretie 

2. s. Sighele 

Litterature et Criminalite Preface par 

op. cit. p. 116 
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c 1est son ·fonctionnement qui es~ defectueux; done c 1est aux 

fonctionnaires d 1en supprimer les defauts. Le theatre est un 

miroir ou se refletent les moeure ~ 1 une epc~ue. Lee represen­

tants de la justice se voient sur la se s;~e- ,_ -:;t il s y sont vue 

par leurs justiciables. Esperons que, pour ~viter le mepris 

et la derision des gene du peuple, lee representants de la 

justice travailleront ~ diminuer leurs fautes, qui sont si bien 

connues des habitues du theatre, grace aux ecrivains qui ont cru 

que la justice merite d 1etre mise sur la scene. 
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